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L e t t r e s  d ’u n  C o n s e r v a t e u r

D’un château du Morvau.

Mon père avait hérité dp son père et 
m ’a légué cette opinion :

Les formes gouvernementales ne sont 
que des instruments. Les hom m es ne 
sont que des ouvriers. Instruments et 
ouvriers sont destinés à maintenir cer­
taines règles, à entretenir au milieu des 
peuples certains principes sans lesquels 
les sociétés disparaîtraient rapidement. 
Par exemple, la morale publique et pri­
vée, l’autorité s’exerçant dans des sphères 
limitées, toute la liberté individuelle 
compatible avec l’ordre, Tordre lui-même 
et la hiérarchie, le respect du droit, celui 
de la propriété, la plus grande somme 
)0 ssib e de solidarité entre les grands et 
es petits, les riches et les pauvres, Téqui- 
,able répartition des charges sociales, 

etc., etc.
C’est pour obtenir ces biens que les 

hommes se sont constitués en sociétés. 
Et quand leurs sociétés sont incapables 
de leur en assurer la possession, aucune 
force, aucun artifice ne peuvent perpé­
tuer l’existence de ces sociétés.

D’après leurs races, d’après leurs tra­
ditions, les groupes humains ont choisi 
des systèmes politiques différents : m o­
narchie absolue, monarchie constitu­
tionnelle, république centralisée ou fédé­
rée. Mais tous ces groupes, quel que soit 
le système adopté, l’appliquent à la 
conquête et au maintien des biens né­
cessaires que je viens d’énumérer.

La plupart des hommes, ne pouvant 
pas percer la surface des choses, attri­
buent à un système ou à un autre une 
vertu particulière. Dans notre pays où 
toutes es formes gouvernementales ont 
été appliquées et rejetées depuis un siè­
cle, if s’est formé des partis persuadés 
que la France ne peut être heureuse et 
prospère qu’au m oyen de la form e gou­
vernementale autour de laquelle ils sont 
ralliés et des hom m es qu’ils reconnais- 
eent pour chefs. Les monarchistes, par 
exemple, pensent et proclament que la 
France, ayant été formée par une m o­
narchie héréditaire, en a les traditions 
dans les moelles et ne peut pas vivre 
'sans elle. Les impérialistes affirment, 
au contraire, que, Thérédîté étant rom ­
pue, le contrat est résilié entre la France 
et la famille royale, que ce pays-ci ne 
veut plus que des chefs électifs. Enfin, 
les républicains prétendent que rois et 
empereurs sont inutiles et que la Répu­
blique est Tejpression naturelle du suf­
frage universel.

II y  a là une erreur. Toutes les formes 
gouvernementales sont capables de procu­
rer les avantages nécessaires aux hom ­
mes formés en société et le choix de 
Tune de préférence à une autre n'est que 
eecondaire. Mais ce qui n’est pas secon­
daire, ce qui importe avant tout, c ’est 
l ’esprit dans lequel on les applique. En 
effet, on peut s’en servir pour maintenir 
le patrimoine sociaU comme on peut s’en 
servir pour le détruire. On peut s’en ser­
vir dans un esprit conservateur, ou bien 
s'en servir dans un esprit révolution­
naire. II y a des monarchies révolu­
tionnaires, et il y  a des républiques 
conservatrices.

Par conséquent, logiquement, les 
Français ne devraient pas se diviser en 
républicains, en monarchistes et en im­
périalistes : ils devraient se diviser en 
conservateurs et en révolutionnaires. 
En réalité, cette classification existe. Les 
Français sont conservateurs quand ils 
détiennent le pouvoir, etrévolutionnaires 
lorsqu’ils Tont perdu et qu’ils veulent le 
reconquérir.

Si Ton voulait chercher des exemples 
pour appuyer cette assertion, on les trou­
verait facilement. Vers la fin de TEm- 
pire, le fameux programme de Nancy, 
qui était trop radical, trop révolution­
naire pour être appliqué par les républi­
cains vainqueurs, fut signé à la fois par 
des hommes qui devaient, quelques an­
nées plus tard, trouver M. Thiers trop 
radical, c ’est-à-dire par des orléanistes 
aussi bien que par des républicains.. En 
ce moment même, ne voyons-nous pas 
le parti radical, devenu maître de la 
Commission du budget, proposer le vote 
du budget des cultes dont il a toujours 
jusqu ’ici demandé la suppression? Donc 
les politiciens français sont tour à tour 
conservateurs ou révolutionnaires, se­
lon qu’ils sont au pouvoir ou dans Top- 
position.

Mais les politiciens ne sont pas toute la 
France ; ils n’en sont même qu'une in­
fime partie. La France est surtout com ­
posée de gens qui ne seront jamais dépu • 
lés ni même conseillers municipaux, de 
gens comme moi, et ceux-là, par instinct, 
sont des conservateurs. Bien avant que 
le Pape eût donné au clergé les instruc­
tions qui ont tant déplu à quelques laï­
ques, ces conservateurs avaient accepté 
ou subi avec résignation, com m e on 
voudra, la République, en ne lui deman­
dant qu’une chose : ne pas détériorer les 
quatre ou cinq grandes idées sur lesquel­
les repose toute société. Leur résignation 
n'a été que médiocrement récompensée, 
je  le reconnais, au moins dans les dé­
buts. La République a fait la guerre au 
clergé , elle a expulsé les congrégations. 
Elle a institué partout Técole neutre, 
c ’est-à-dire l’enseignement en dehors de 
toute idée religieuse. Elle a détruit ou 
plutôt suspendu l’inamovibilité judi­
ciaire. Elle a eu pour les internationalis­
tes et les assassins des tendresses qui lui 
avaient aliéné toute TEurope.

Los pauvres conservateurs, à  ce m o­
ment, et pendant longtemps, ont ressem­
blé aux fourmis dont la bêche vient de 
détruire les galeries souterraines et qui 
fuient éperdues, emportant leurs œufs 
dans leurs mandibules, sans m ême sa­
voir où les déposer. Ils ont augmenté

d’efforts pour la conservation, à mesure 
que la République se faisait plus révolu­
tionnaire. Ils ont multiplié les œuvres. 
Ils ont couvert la France d’écoles libres. 
Enfin, ils ont fait ce qu'ils ont pu. Ils ont 
conservé. Ils ont conservé les ruines qui 
leur restaient. Puis, les choses se sont 
tassées peu à peu. Les curés ont pris leur 
)Iace dans les cortèges présidentiels. Les 
lostilités ont été m oins vives contre la 

religion. Des paroles d’apaisement sont 
venues de Rom e, et Ton s’apprêtait à 
vivre tant bien que mal les uns avec les 
autres, lorsque le cyclone que vous 
savez a éclaté. Son premier résultat a 
été de détruire le travail, pacificateur 
de plusieurs années, de nous rajeu­
nir de près de vingt ans et de nous 
replacer à l’époque où les luttes étaient 
le plus aiguës, avec cette différence ca­
pitale, cependant, qu ’alors le gouverne­
ment menait la bataille, tandis qu'au­
jourd ’hui il so laisse mener par elle, 
avachi, déconsidéré, plus bruyant, mais 
aussi impuissant et indolent que ce pau­
vre Louis XVI pendan t les trois dernières 
années de son règne et de sa vie.

Ce qui me frappe surtout dans les in­
nombrables épisodes qui se déroulent 
depuis quatorze mois et que je contem­
ple de m on observatoire lointain, c'est le 
désarroi, la lâcheté et l'effacement des 
hom m es qui ont mission de gouverner 
en ce pays-ci. Les crises, les révélations, 
les scandales, les mensonges, tout cela 
arrive com m e par Teffet du hasard, et 
jamais rien n’est réfuté avec précision. 
On dirait que personne n ’est chargé de 
savoir et que personne n’est chargé de 
répondre. On dirait d’une entreprise 
quelconque dont le chef s’est suicidé, 
dont les papiers sont sous scellés et dont 
les employés ne sont plus sûrs d’être 
payés. Chacun tire de son côté. Chacun 
se défile. Personne n’a rien vu. Personne 
n’est responsable de rien. Le pauvre 
Félix Faure se lave les mains et se garde, 
dit-on, de mettre son auguste nez dans 
aucun papier significatif, et il a mille fois 
raison. S ’il risquait la moindre démar­
che, s’il émettait le moindre avis, il serait 
brisé com m e verre, et les chiens qui se 
mordent aux babines se précipiteraient 
tous sur lui. Les ministres ne savent rien 
et ne veulent rien savoir, pour une raison 
analogue. Nous en sommes d’ailleurs à 
notre sept ou huitième génération minis­
térielle, depuis le début de Taffaire. Les 
députés ont peur de leurs électeurs, qui 
eux-mêmes ont peur de leur om bre.

Manifestement, il n ’y  a personne qui 
considère les affaires de laFrance com m e 
les siennes, personne qui croie son inté­
rêt et son honneur liés indissolublement 
à Tintérêt et à Thonneur de la nation.

Ah ! quel hym ne m agnifique à la m o­
narchie chante par la voix de ses mille 
incidents cette affaire Dreyfus! Car avec 
une monarchie il y  aurait quelqu’un 
qui, sous peine de déshonneur et de dé­
gringolade, serait tenu d’avoir un avis, 
de le faire connaître et de l’im poser aussi 
bien aux militaires qu’aux civils.

Ah ! s’il y  avait encore des monar­
chistes dans ce pauvre pays ! Mais, voilà, 
il n’y  en a plus ! Il y a aes arrtisémites 
qui crient : A  bas les juifs 1 Mais des 
monarchistes, préoccupés de présenter 
à ce pays la figure d’un roi justicier, d’un 
roi qui porte à la fois le glaive et la main 
de justice, qui ne permette pas plus d’in­
sulter ses officiers que ses magistrats, 
des monarchistes qui comprennent qu'il 
est stupide de crier à bas qui que ce soit 
quand on est soi-même à bas, j ’en cher­
che et je  n’en vois pas. C’est vraiment 
dommage, car ils auraient tenu là une 
circonstance très rare, unique même, où 
Ton pourrait plaider la vertu intrinsèque 
d’une form e de gouvernement et sa supé­
riorité sur les autres.

Quant à m oi, conservateur avant tout, 
et conservateur obstiné, je  maudis à la 
fois les révolutionnaires qui injurient les 
officiers et ceux qui injurient les magis­
trats ; car nous ne pouvons pas plus nous 
passer des officiers que des magistrats, 
puisque les nations civilisées sont celles 
qui mettent la force au service du droit.

Le Vieil Abonné.
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Echos
ïàQ. Température

Le baromètre fléchit sous une zone de pres­
sions hier encore inférieures à 750“ “  ; une 
sorte de bourrasque se manifeste sur nos 
côtes de la Manche, où la mer est houleuse au 
Havre et à Cherbourg ; sur TOcéan elle est 
très houleuse. La température s'est sensible­
ment abaissée ; à Paris, le thermomètre était 
à 5® au-dessus à huit heures du matin, et à. 8® 
dans Taprès-midi ; on notait 16® à Alger et 11® 
au-dessous de zéro à Moscou.

La journée d’hier a été pluvieuse ; les on­
dées restent probables, mais le temps va de­
venir plus frais. Le soir, le baromètre vers 
onze heures se tenait à 752®.

M o n te -C a r lo ,  — Thermomètre : à huit heu­
res, 9®; â midi, n ® ; petite pluie.

L’ENQUÊTE MAZEAU
Je ne crois pas qu’il y  ait dans la 

presse et dans le public une seule per­
sonne qui réclame contre la publication 
de Tenquête instituée par M. le premier 
président Mazeau et les doyens des 
Chambres civile et des requêtes de la 
Cour de cassation.

C’est à la suite de cette enquête, et sur 
la demande formelle des enquêteurs, que 
le gouvernement a déposé un projet de 
loi déférant à la Cour de cassation, 
toutes Chambres réunies, la procédure 
de révision. C’est un projet de loi de cir­
constance, cela n'est pas douteux, et la 
Chambre, le public par conséquent, ont 
le droit de connaître les graves motifs 
qui ont guidé M. le président du Conseil. 
Ces motifs seront exposés dans Ten- 
q,uête.

L'honorable M. Quesnay de Beaure­
paire a dénoncé quelques-uns de ses ex­
collègues qu’il considère com m e des ma­
gistrats indignes. D'après lui, la Chambre 
criminelle contient quelques brebis ga­
leuses. Il importe de savoir si ces bre­
bis sont réellement galeuses, et combien 
il y en a dans le troupeau.

On trouvera tout cela dans Tenquête.
Enfin, la Commission parlementaire 

expliquera par cette publication pour­
quoi elle a repoussé le projet du gouver­
nement.

Lorsque Tenquête a été fermée, Tho- 
norable M. Quesnay de Beaurepaire a de­
mandé qu'on la rouvrît. Il avait quelque 
chose à ajouter ; il avait à dire qu'une 
déposition orale, jugée assez grave pour 
n'avoir pas été écrite, avait ôté com m u­
niquée à un agent de la Triplice.

Il est bien regrettable que son vœu ne 
soit pas exaucé, et j'aimerais beaucoup 
voir notre nouveau confrère insister sur 
cette piste, afin que le public sût par 
quelle entremise celui qu’il appelle Ta- 
gcnt de la Triplice, et qui est un vulgaire 
ambassadeur, a été informé.

Ce sont là les inconvénients du gou­
vernement dans la rue. Il a pour fac­
teurs principaux les journaux, et la peur 
qu’inspirent ceux d’entre eux qui mâ­
chent. perpétuellement Tinjure. Car on 
ne voit pas de puissance humaine qui 
puisse résister à la combinaison du suf­
frage universel, de la presse calomnia­
trice et du jury  incertain. Aussi, il y a 
parmi nous, à cette heure, trois ou qua­
tre hommes qui ne se vanteraient pas le 
moins du monde s’ils se flattaient de faire 
marcher la France. Où la mènent-ils ? 
C’est ce que nous verrons dans quelque 
temps.

Mais en attendant, le correctif de Tin­
jure et de la calomnie à outrance, c ’est 
la publicité à outrance. Les deux poisons 
s’annulent Tun par Tautre.

Nous som m es donc enchantés, avec 
l’universalité de nos confrères et de nos 
lecteurs, que le rapport Mazeau soit le 
prochain chapitre du grand roman-feuille­
ton qui tient la France anxieuse et palpi­
tante depuis si longtemps. — J. Gornély.

A  T r a v e r s  P a r i s
Le prince Malek Mansour Mirza, se­

cond fils du schah de Perse, a quitté 
Paris hier par le train de deux heures, 
accompagné de sa suite, pour se rendre 
au Greusot, où il passera toute la journée 
de demain.

De là Son Altesse Impériale ira à Nice 
pour y  passer plusieurs jours, avant de 
continuer son voyage en Europe dont il 
visitera- les principales villes, notamment 
Rom e, V enise, Vienne, Budapest et 
Constantinople.

Le prince a été salué à son départ de la 
gare de Lyon par le général Nazare Aga, 
ministre de Perse en France, entouré des 
membres de la légation et du consulat, et 
de la colonie persane.

Son Altesse Impériale, avant de quitter 
Paris, a rendu visite à M. Delcassé, mi­
nistre des affaires étrangères.

Le prince a été heureux de trouver 
dans cette visite une nouvelle occasion 
d'exprimer sa haute satisfaction et ses 
vifs remerciements pourTaccueii si sym­
pathique et si empressé qu’il a trouvé 
en France. Il a dit qu’il serait enchanté 
de revenir en 1900 avec son père, et, 
com m e il Tavait déclaré à un de nos ré­
dacteurs, il a répété qu’il avait les senti­
ments de la plus grande admiration pour 
Paris, « ce foyer universel de mouve­
ment et de lumière ».

Son Altesse Impériale avait passé sa 
dernière soirée chez le prince Malcom 
Khan, qui vient d’être Tobjet de la plus 
haute distinction que Ton puisse conférer 
à un Persan. S. M. le Schah lui a décerné 
le titre de Nizam oud Dovleh, qui signi­
fie « Ordonnateur de l’Empire ».

denco du lieutenant-colonel Gastelli, as­
sisté du rommandant Klecker, des allo- 
‘julions patriotiques ont été prononcées 

■̂ t des toasts vibrants ont montré au co­
lonel Audéoud que ses anciens cama­
rades de Saint-Gyr avaient suivi avec un 
intérêt passionné sa campagne du Sou­
dan et étaient fiers de ses succès.

Sir W illiam  Harcourt, le champion de 
!a politique libérale d'Angleterre, et lady 
Harcourt viennent de passer quelques 
jours au Grand Hôtel du Louvre, à leur 
passage à Paris pour aller dans le Midi.

L'exposition particulière des reproduc­
tions d'œuvres de maîtres anciens et 
m odernes, vues de monuments et de 
paysages, d'après les procédés J. Gaul­
tier, qui constituent une révolution dans 
Tart, aura lieu les 9, 10 et 11 février à la 
So’ciété d’Edition artistique, Pavillon de 
Hanovre, 32, rue Louis-le-Grand. Seuls 
les privilégiés qui ont reçu des invita­
tions seront admis. L ’exposition publique 
aura lieu à partir du 12 février.

I N S T A N T A N É  

M. PICHON
Ministre de France à Pékin. Vient d’être 

promu à la première classe de son grade.
Bien connu dans les milieux politiques et 

parlementaires, qu’il doit se féliciter aujour­
d’hui d’avoir quittés. Ce qui s’y passe n’est pas 
fait pour lui donner envie d’y retourner. Il y 
avait conquis, cependant, une place des plus 
enviables, mais le suffrage universel est mou­
vant comme le sable de la mer. M. Pichon, au 
moment des élections contre le boulangisme, 
ne fut pas réélu, et ce mal fut pour lui un 
bien.

Quarante-deux ans. A  débuté dans le jour­
nalisme. Ancien membre du Conseil municipal 
de Paris, député de la Seine de 1885 à 1893, 
secrétaire de la Chambre des députés, membre 
du Conseil supérieur de l'Assistance publique, 
de la Commission supérieure des bâtiments 
civils et de la Commission des voyages et 
missions littéraires.

Entré dans la diplomatie le 22 mai 1894 
comme envoyé extraordinaire et ministre plé­
nipotentiaire à Port-au-Prince. Fut nommé de 
là à Rio-Janeiro, puis à Pékin. Chevalier de 
la Légion d'honneur.

Avait laissé à la Chambre, dont il était un 
des orateurs les plus écoutés, le souvenir d’un 
fort aimable collègue et d’un esprit très ouvert 
e ttrèsfin .A  bénéficié de ces mêmes qualités 
dans sa nouvelle carrière et a brillamment 
réussi partout où il a passé.

Taille moyenne, figure distinguée, de petits 
yeux subtils qui s’abritent derrière un lorgnon, 
cette arme offensive et défensive de la diplo­
matie 1...

Un vaillant soldat, dont la prise hé­
roïque de Sikasso et l’écrasement défi­
nitif des chefs Bahemba et Samory ont 
fait entrer le nom dans Thistoire, le co­
lonel Audéoud, du 1 " régiment d'infante­
rie de marine, ex-lieutenant-gouverneur 
du Soudan français, a été fêté hier par 
ses anciens camarades de Saint-Cyr.

Au dîner organisé en son honneur par 
le Comité de la prom otion 1874-76, dite 
« ia Grande Prom otion ». sous la prési-

La jolie place Louvois va voir dis­
paraître un immeuble qui la déparait 
complètement. C'est le grand hangar à 
la façade nue et disgracieuse qui servait 
,de magasin aux décors de TOpéra-Go- 
mique.

Co hangar était autrefois une dépen­
dance de TOpéra, situé jusqu ’en 1821 
sur la place Louvois et détruit à la suite 
de l'assassinat du duc de Berry par 
Louvel. On en acom m encé la démolition. 
Sur les terrains restés libres, la Ville de 
Paris construira une école de garçons.

Le square Louvois, déjà peuplé d’en­
fants, y  gagnera en gaieté et en anima­
tion.

■ ^  o  g  I

Samedi 11 mars prochain, à deux heu­
res, aura lieu, à Taudience des criées du 
Tribunal civil de la Seine, parM®*Gieules 
et Brunet, avoués, une vente très inté­
ressante pour les capitalistes. Il s’agit de 
l’établissement thermal et des sources 
de Bussang (Vosges). L ’eau de Bussang 
tient une des premières places parmi les 
eaux minérales médicina es. Mise à prix :
500,000 francs.

Le Bottin vient de paraître. La nou­
velle édition de 1899 ne le cède en rien 
aux précédentes par la variété et Tutilité 
de ses renseignements. Parmi les prin­
cipaux documents nouveaux que con­
tient le Bottin de cette année, nous 
signalons, outre de nouvelles cartes de 
pays étrangers, la statistique du com ­
merce de la France avec ses colonies et 
les puissances étrangères, due à la colla­
boration de M. Jules Roche, ancien mi­
nistre du com m erce, et la loi sur les 
patentes suivie du tableau com plet des 
industries et professions soumises au 
droit de patente, avec le taux du droit 
proportionnel applicable à chaque classe.

H o r s  P a r i s
La longévité au Vatican.
A la fin de ce mois, S. S. Léon XIII re­

cevra en audience spéciale le plus âgé 
des serviteurs du Vatican, le commenda- 
tore P acelli, qui accomplira le 27 février 
prochain sa cent unième année. M. 
Pietro Pacelli, qui a été jadis directeur 
des douanes papales, jouit d’une santé 
telle qu’il pourra se rendre à pied au 
Vatican pour recevoir la bénédiction du 
Pape.

M. Pacelli n ’est pas le seul vétéra,n du 
Vatican : le général Raphaël de Courten, 
ex-commandant de la garde, vient d’at­
teindre sa 90® année. II est de deux mois 
)lus âgé que Léon XIII, qui célébrera 
e 2 mars prochain le 90® anniversaire 

de sa naissance.
A joutons que neuf cardinaux, NN. SS. 

Canossa, Mertel, Celesia, Richard, Kre- 
m entz, Gruscha, Galeoti, Schlauch et 
Steinhuber, comptent ensemble larespec- 
table somme de 735 années.

Nouvelles à la Maia
Autour du tapis vert.
Un joueur en déveine fait entendre, à 

chaque coup de cartes défavorable, un 
gémissement prolongé.

— Ce monsieur, dit un voisin, me 
rappelle Venise... C’est le... ponte des 
soupirs.

Boireau flirte avec une jeune veuve 
qui joue visiblement le rôle d'Artémise.

— Voyez-vous, dit-elle d’une voix m ou­
rante, j ’ai le cœur brisé.

— Bah 1 fait Boireau, les morceaux en 
sont bons 1

Le Masque de Fer.

La nouveUe affaire d’espionnage
Ainsi que nous le disions hier, le ro­

man du courrier de Saint-Etienne et des 
sacs de dépêches noyés n'a aucun rap­
port avec Taffaire de Tofflcier B ..., arrêté 
sous prévention d’espionnage.

On sait aujourd’hui le nom  de cet offi­
cier. Il s'appelle Ernest-Albert Boisson et 
était lieutenant au 79® de ligne, en garni­
son à Nancy. D'une bonne famille, sorti 
de Saint-Cyr, Albert Boisson était un 
beau blond à la moustache conquérante. 
Entraîné par la vie facile, il fit des dettes 
et, sur la plainte de ses créanciers, il fut, 
à la  fin de Tannée dernière, mis en ré­
forme.

Forcé de quitter le régiment, Boisson 
vint à Paris où il alla d’abord loger chez 
une dame Roger, qui tient, 40, rue de la 
M ontagne-Sainte-Geneviève, une pen­
sion bourgeoise, fréquentée, en majeure 
)artie, par des Haïtiens. Mme Roger, ap- 
)renant qu’il voulait se fixer à Paris, 
'adressa à Mme Daudin, 3, place Monge, 

qui loue en meublé.

Boisson se présenta, le 2 décembre 
dernier, chez Mme Daudin, avêfc une per­
sonne qu’ illu iditétresafem m e.Il élaiten 
uniform e; m aisildit qu’ayanteu des diffi­
cultés avec son colonel, il quittait le ser­
vice pour un certain temps, etque c ’était 
pour cela qu’il venait à Paris.

Muni d’un carnet de chèques délivré 
par la succursale de la Banque de France 
de Nancy, l’officier paya très bien. Il ins­
pira donc la plus grande confiance à son 
îiôtesse et aux personnes de son entou­
rage. 11 menait, avec celle qu ’il appelait 
sa femme et qui se nom m e en réalité 
Mlle Marie Baradcl, unp vie très modeste 
du reste, occupant une simple chambre 
et ne faisant pas de grosses dépenses. 11 
recevait des lettres tous les deux ou trois 
jours et faisait de fréquents voyages à 
Nancy, où il allait voir, disait-il, un de 
scs camarades, le lieutenant M ..., dont 
il a meme donné un billet en payement à 
Mme Daudin.

Ce sont, paraît-il, ces allées et venues 
qui intriguèrent le service des renseigne­
ments. On surveilla Boisson et, à la suite 
de celte surveillance, le commandant 
Rollin, du 2® bureau, vint au Palais se 
concerter avec le procureur de la Répu­
blique. A  la suite de cet entretien, M. Co­
chefert fut chargé de mettre le lieutenant 
Boisson en état d’arrestation.

Le lieutenant était parti vendredi soir, 
retrouver Mlle Baradel qui était allée 
passer quelques jours à Nancy et dans 
sa famille, près de Châlons-sur-Marne. 
11 devait la ramener, afin de déménager 
et d’aller habiter, 55, rue Desrenaudes, 
aux Ternes.

Ainsi qu ’il Texplique dans une lettre 
que nous avons eue sous les yeux — 
lettre datée du 5 février, mise à la 
)oste à Châlons et arrivée hier soir seu- 
ement à Paris — il dut ajourner son re­

tour. Il avait, dit-il, « trouvé Marie bien 
fatiguée et il ne voulait pas la mettre en 
route, dans son état, par un tel froid. »

« Je veux, ajoute-t-il, attendre à de­
main. Si elle va mieux, je  la ramènerai. 
Sinon, je  rentrerai seul et reviendrai la 
chercher dans la semaine. Je suis désolé 
de oe contretemps qui retarde encore 
mes affaires, déjà assez nombreuses et 
assez compliquées. »

C’est au m oment où il venait de mettre 
cette lettre à la poste, à la gare de Châ­
lons, à l’adresse de Mme Daudin, que 
cinq inspecteurs de police envoyés à sa 
recherche par*M. Cochefert, le reconnu­
rent et l’arrêtèrent au buffet où il déjeu­
nait.

Trois d’entre eux le ramenèrent à 
Paris, tandis que les deux autres se ren­
daient à Nancy, pour procéder à Tarres- 
tation de Marie Baradel.

Celle-ci qui, nous le savons, se trou­
vait près de Châlons, a été arrêtée à 
Nancy, hier soir, au m oment où elle 
rentrait à son ancien domicile, rue du 
Téméraire.

Hier, à onze heures, MM. Boucart, 
ju ge d’instruction, et Cochefert, sont 
allés pratiquer une perquisition dans la 
cham bre que Boisson occupait rue 
Monge, chez Mme Daudin. Ils ont saisi 
divers papiers.

Ils sont allés ensuite rue Desrenaudes; 
mais à ce domicile, où Tinculpé n’était 
pas encore installé, ils n’ont rien trouvé.

Dans Taprès-midi,Boisson a été amené 
au cabinet de M. Boucard, qui lui a fait 
subir un interrogatoire de form e. Il a été 
ensuite ramené à la prison de la Santé.

Jusqu’à présent on n’a guère contre 
lui que des probabilités. L ’examen des 
papiers saisis démontrera si l’accusation 
est bien réellement fondée.

Georges Grisoiu

M. B iR I  i m w m  A A «
( P a r  d é p ê c h e  d e  n o i r e  c o r r e s p o n d a n t  p a r t i c u l i e r )

Alger, 6 février.
Les Comités antijuifs réunis avaient 

décidé pour aujourd’hui deux manifesta­
tions, ou plutôt deux pèlerinages, dont 
M. Rochefort était invité à faire les frais 
de tumulte. Le matin, des couronnes de­
vaient être déposées sur la tombe du jour­
naliste Fernand Grégoire, à Fontaine- 
Bleue,en un endroit charmant, haut dans 
la montagne où Ton ne croirait jamais 
que puisse se trouver un cimetière. Le 
soir, c ’était à Saint-Eugène, devant le 
tertre où repose Cayrol, ce paisible ou­
vrier poignardé, com m e par hasard. Tan 
dernier au coursd ’une bagarre,et quideve- 
nait parsuite, bien malgré lui sans doute, 
un martyr de la cause antisémite. On 
avait voulu cette journée des morts aus­
sitôt après la fête des ovations et des 
fleurs, et il faut bien avouer que rien de 
cela n’était très gai pour un touriste ac­
com pagné de sa jeune femme.

Réveillé de bonne heure pour accom ­
plir ce devoir funèbre, M. Rochefort se 
déclare fatigué. Hier, à neuf heures du 
soir, ne résistant pas à sa vieille habi­
tude do Paris, il avait fait une prom e­
nade en voiture sur le boulevard et pris 
Tair de la mer.

Sans doute, Alger aux lumières, le port 
miroitant et tranquille, la douceur de 
cette soirée Tavaient séduit. On ne jouit 
pas de toutes ces choses au milieu des 
émeutes. Un peu de calme lui était bien 
dû. Puis, de rigoureuses mesures ve­
naient d’être prises : la suspension du 
Conseil municipal, la mairie en état de 
siège, la mainmise sur tous les pouvoirs 
par Tautorité supérieure.

A  quoi bon s’obstiner? Pour quel ré­
sultat?

A  dix heures, M. Rochefort manquant 
décidément, huit voitures filent mélanco­
liquement vers le cimetière avec la cou­
ronne. On est trente : les délégués de 
Comités, quatre vétérans du Conseil 
suspendu, les journalistes. La prom e­
nade est très fraîche. On arrive par de 
pittoresques détours. Quelques agents 
sont disséminés dans les tombes. Per­
sonne n’est venu, en dehors du cortège, 
et la manifestation reste toute pacifique. 
L ’hommage rendu à Fernand Grégoire 
est rapide. Le retour s’opère. A  la porte.

un commissaire, obséquiewx ou ironique, 
félicite les manifestants de leur calme, 
mais la rentrée en ville m énage des sur­
prises.

C’est d’abord Max R ^ is ,  accom pagné 
de MM. Cloutier et Possien, de l'Intran­
sigeant. Leur voiture s’est attardée. Ou 
ne peut cependant pas refaire une mani­
festation pour eux, et ils prennent lasuite^ 
du cortège. Au carrefour de Mustapha- 
Supérieur, autre étonnem ent. On s ’ex­
clame. « Rochefort I Rochefort ! » Son. 
landau monte la côte au pas de prom e­
nade. Il est en famille. Tout le monda' 
descend. Rochefort se dresse dans la' 
voiture et s'écrie :

—  Il n’y a personne d’arrêté?
On le rassure. Tout s'est bien passé^ 

La manifestation a été d'ailleurs très) 
restreinte, mais, s'il le désire, on recom ­
m encera pour lui.

—  Non, non ! V ous com prenez, je  suis* 
venu ici en prom eneur, et non pas pour ' 
faire coffrer les gens. Ce rôle ne me con -' 
vient pas.

— Pourtant, ce soir, pour Cayrol...
— Je ne veux pas risquer de me faire, 

rembarrer par un com missaire de po­
lice ! Ça ne me va pas. Si je  dois déposer 
une couronne sur une tom be, j ’ irai seul..,.

Quel froid, quel désappointement pro­
duisent ces paroles I II semble que tout', 
soit fini. Max Régis paraît abasourdi etv 
tout à coup, très loin de la conversation,, 
la pensée perdue, la voix  inquiète, il di t :

— Mais, vous nous aiderez bien à ffxira 
partir Laferrière?

—  Gomment donc ! s’écrie R och ofort.
N'importe ! Ce n ’est plus cela. Lns ma­

nifestations d’hier ou les nouvelles de ce* 
matin ont changé le pamphlét?fire. Oa 
le prie d’assister au banquet privé.

— Ah ! Le banquet. Oui, parifaitementy-' 
entre amis.

Ce matin, il déjeune à la cam pagne, 
chez un ami. Peut-Otre serait-il indiscret 
de chercher àsavoi.r où ? Et le voilà parti 
pour la journée.

Les délégations des Comités anti.juifs 
se sont rendues dans la journée- au cim e­
tière de Saint-Eugène, et ont déposé de? 
couronnes sur lü tom be de Cayrol. Le 
bruit de Tarrivée de R och eforï s’étant ré­
pandu, cinq à six mille pfîrsonnes se 
sont rassemblées aux abor/is. Un dis­
cours a été prononcé par Max Régis. 
M. Rochefort n'ayant pas pÆ.ru, la mani­
festation est restée relativem ent calme.

M. Pujade, adjoint au. maire, a suc­
com bé aujourd’hui aur̂ c suites d’une 
fluxion de poitrine. En stgne de deuil, et 
sur le désir de MM. Rocjhefort et Régis, 
le banquet qui devait a^^oir lieu ce soir a 
été décommandé.

MM. Daniel Gloutiiir et Adolphe Pos­
sien, de VIntransigea nt, ont envoyé leurs 
témoins à M. Laureiis, directeur du Té­
légramme, à la suit,e d’un article de ce 
journal qu’ils ont jUigé blessant. Aucune 
entente n’a p u  se faire et il est probable 
que le duel n ’aura pas lieu.

Un dîner intim e, auquel assistaient 
MM. Ernest R oche et Charles Bernard, 
députés, Max Régis, plusieurs journalis-. 
tes et délégués de Comités, a été donné ce 
soir à Thôtel d’Europe par M. Rochefort.

R. Marie-Lefebvre

O ù  n o u s  e n  s o m m e s

A MARSEILLE
(Un coin de la manifestation le jour de TarrU 

vée de Rochefort.)
P r e m ie r  M a r s e i l l a i s ,  d’ une voix de stentor  

gu i domine la fo u le  environnante. — 'Vivô' 
Rochefort! {C r is  variés. Bousculade.)

S e c o n d  M a r s e i l l a i s . — A  bas Rochefort I 
(R egardant le prem ier M arseillais avec défi.)  
A  bas Rochefort, monsieur !

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s . — Hé ! j ’entends 
bien... Vous criez : < A  bas Rochefort ! > et 
moi : € Vive Rochefort ! >

S e c o n d  M a r s e i l l a i s . —  Parfaitement. A  
bas Rochefort I

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s .—  Parfaitement. V ive 
Rochefort ! Voilà une demi-heure que je  crie : 
«  Vive Rochefort ! >, ce n'est pas vous qui me: 
ferez taire.

S e c o n d  M a r s e i l l a i s .— Et moi, v o i là  trente- 
cinq minutes que je  crie : < A  bas Roche­
fort ! > Ainsi... !

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s , avec bonne hum eur,
— Je n’ai pas crié aussi fort que ça depuis 
trois ans...

S e c o n d  M a r s e i l l a i s , r ia n t .  —  C est comme' 
moi...

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s . — Vive Rochefort I
S e c o n d  M a r s e i l l a i s . — A bas Rochefort 1
P r e m i e r  M a r s e i l l a i s . —  Vous ne trouvez 

pas que c’est agaçant de crier toujours la. 
même chose...?

A u t r e s  M a r s e i l l a i s , au prem ier. — Eh 
bien 1 vous ne criez plus...? Vous ne manifes-i 
tez plus...? Vive R ochefort! Criez donc, nom 
de nom 1 Vive Rochefort !

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s , s’éloignant. —  I I »  
m'embêtent, à la fin. J’en ai assez de crier... 
Et puis toujours : c  Vive Rochefort ! > Ma pa­
role, je  me sens devenir perroquet... Eh oui 1 
je  veux bien crier, mais à condition de changer 
un peu... (Se m êlant à un autre groupe.) A  bas 
Rochefort ! (A  p a r t .)  Il faut bien rire.

S e c o n d  M a r s e i l l a i s , gui a fa i t  un raison­
nem ent analogue. —  Vive Rochefort! Vive 
Rochefort 1

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s , entendant le second,
— Tiens ! vous criez ; < Vive Rochefort !» 
maintenant?

S e c o n d  M a r s e i l l a i s .  —  Ah 1 ah ! Et vous î  
< A  bas Rochefort ! > Vous avez donc changé 
d’opinion depuis tout à Theure ?

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s . — Non, je  n’ai pas 
changé d’opinion, mais j ’ai changé de cri. Que 
voulez-vous ? Il faut bien changer de temps en 
temps...

S e c o n d  M a r s e i l l a i s . — Pardi ! On n'estpaa 
des bœufs.

P r e m i e r  M a r s e i l l a i s . —  Ni des charrette» 
à  bras.

S e c o n d  M a r s e i l l a i s . — On est des hommes 
du Midi.

Alfred CsDos.

Ayuntamiento de Madrid



LES AFFAIRES EN COURS
On pe<ut considérer l’enquête de la 

Chambne criminelle com nie virtuelle­
ment terminée. II n’y a plus à entendre 
que deux ou trois témoins, et la clôture 
officielle aura lien presque certainement 
à la fin de la semaine.

Voici le texte de l’assignation lancée 
par le généxal de Galliffet contre le Gau- 
7oi.v, à propos d'un article publié par 
M. de Maisière dans ce journal :

Attendu qiie, dans son numéro du 23 jan­
vier 1899, le journal le  G a u lo is ,  dans un arti­
cle se trouvant à la première page, quatrième 
colonne, sous le titre « Requête », paragra­
phe 2 , s’est exprimé ainsi sous la signature 
G . de Maizière :

« J’offre également de prouver que le 
général de Galliffet a, dans nn dtner qui se 
place à une date très récente, tenu le propos 
suivant :

» — O h ! nous sommes bien tranquilles; 
Picquart ne sera pas jugé par le Conseil de 
guerre, üne femme du monde, Mme X ..., 
viendra se déclarer l’auteur du « petit bleu » 
et l’on sera obligé de les envoyer tous deux 
devant la Cour d ’assises.

» Ge propos a été tenu devant des témoins 
qui viendront en déposer, si l’on veut bien les 
appeler toulefoss.

» Tout cela sous ma responsabilité person­
nelle. »

Attendu que le requérant envoya immédia- 
tenïent au G a u lo is  une lettre l’informant qu’il 
offrait de prouver que celui qui avait com m u­
niqué à Jl. de Maiziére le prétendu propos ci- 
dessus était un monteur, et qu’il demandait 
que cette personne se fit connaître;

Que la lettre fut insérée dans le numéro du 
26 janvier 1899, mais que M. de Maizière, en 
commentant de nouveau son premier article, 
maintient son affirmation précédente, en dé­
clarant ne vouloir pas, quant à présent, faire 
connaître le nom de la personne en question, 
et en déclarant également que lorsque la ju ­
ridiction actuellement saisie de l’affaire Drey­
fus aurait été modiûèe,ses témoins se feraient 
connaître ;

Attendu que, cet expédient dilatoire ne per­
mettant pas au requérant de faire justice des 

■^iropos qui lui sont imputés, il ne peut que se 
pourvoir devant les TrLb.unaux compétents 
pû ur obtenir justice de la  diffamation dont il 
est l’objet ;

A^ttendu que les propos attribués au requé­
rant ^contiennent l ’imputation de faits précis 
de nature à nuire ù l’honneair et à la considé­
ration ,du général de GallifEet ;

Qu’U v6st représenté com m e mêlé à une in­
trigue aÿpnt pour bi»t de soustraire aux Tri­
bunaux militaires la .connaissance de l’affaire 
Picquart, et comme ayant à l’égard de ces 
Tribunaux une défiance injurieuse, « nous 
sommes tranquilles, Picquart ne sera pas 
jugé par le Conseil de guerre » ;

Q u ^ n si, on lui prtVte des inquiétudes au 
cas où Picquart serait Jugé par un Conseil 
de guerre, et qu'on l ’assbcie à ceux qui, unis 
par ces mêmes sentiments, mettent en doute 
findépendance de cette j uridiction ;

Qu’on le présente com m e connaissant un 
plau formé pour tromper la justice par une 
véritoble fraude ; « Une femme du monde, 
Mme X -.., s© reconnaîtra l’auteur du « petit 
bleu % c’ est-pourquoi il est « bien rassuré » ;

Qu’on le pprésente com.me acceptant cette 
combinaison, sinon com m e l ’ayant ou ap­
prouvée ou or^janisée ;

Attendu que de pareilles imputations se­
raient de nature k  porter atteinte à l’honneur 
et à la eonsiJéraÜion de toute personne ;

Qu’elles sont d ’cme gravité exc^tionnelle, 
s’agissant du gétnéral de GallilTet, ancien 
commandant de corps et commandant d ’ar­
mée, actuellement au cadre de réserve et ap­
pelé à coijimunder ^ncore ;

Qu’elles tendent à. lui nuire de la façon la 
plus certaine aux yitux de l’armée, dont il a 
été, dont U reste l’un, des chefs ;

Attendu dés lors q ne M. Mioine, comme gé­
rant et comme auteur principal, et M. de 
Maizière comme auteur ae l’article et comme 
complice se sont ren dus coupables de diffa­
mation ;

Qu’il y  a lieu de leUr faire application des 
peines prévues par la -loi du 29 juillet 1881;

Qu’U est en outre dù: réparation au requé­
rant.

Par ces motifs :
S’entendre le sieur Moine, comme gérant 

responsable et comme auteur principal, le 
sieur de Maizière, comme auteur de l article 
et comme complice, déclarer Coupables du délit 
de diffamation, conformément aux articles 
23, 29, 42 el 43 de la loi du 29 iuLllet 1881;

S’entendre en conséquence les susnommés 
en leurs dites qualifiés ci-dessus, condamner 
sur les réquisitions dji ministère public, aux 
peines prévues par Particie 32 de la loi sus- 
visée;

S’entendre en outre condamner conjointe­
ment el solidairement à payer au requérant 
la somme d’un franc â titre de dommages-in- 
térèts;

Voir ordonner l’insertion du jugement à in­
tervenir dans le journal le  G a u lo is ,  en pre­
mière page et dans les caractères ordinaires, 
et ne dans les trois jours de la signification 
dudit jugement ù intervenir.

Voir ordonner également et en tant que de 
besoin, à titre de supplément des dommages- 
intérêts, l’ insertion au jugement à intervenir 
dans dix journaux au choix du requérant, 
aux frais des susnommés, et ce sur la même 
solidarité.

Grains de bon sens
Un instantané de la vie parisienne, 

pris au vol, hier:
Il fait un temps de ch ien , la pluie et le

vent font rage. Jn fiacre s’arrête au bord
du trottoir, en face d'un grand magasin.

Une jeune femme, très élégamment 
habillée, s’apprête à en descendre ; elle a 
des gants blancs, com m e c ’est la mode 
aujourd’hui. Elle jette un regard navré 
sur la portière qui est tout éclaboussée 
d’eau sale, sur le marchepied où la bot­
tine va enfoncer dans un épaislilde boue, 
sur la poignée qui est humide et ma­
culée.

Elle a fort à faire de ramasser sa jupe 
autour d'elle, de déployer son parapluie, 
de se couler hors de la voiture, sans 
gâter sa toilette. Elle avait dans sa main 
le prix de la course. Elle le tend au co ­
cher, et, au moment de partir, elle s’aper­
çoit que la portière est restée ouverte.

C’est com m e un mouvement instinctif 
chez la Parisienne. Elle saisit délicate­
ment la poignée, à l’endroit qui lui sem­
ble le plus propre, et essaye de la fermer. 
La portière résiste. La dame insiste et, 
après deux ou trois essais infructueux, 
elle arrive à fermer cette portière récalci­
trante

Elle s’éloigne en contemplant, avec 
une petite moue boudeuse, son gant tout 
mouillé qu ’étoilent une ou deux petites 
taches.

Et cependant le cocher s’évertuait, 
frappant à tour de bras sa rosse, à met­
tre la voiture en branle. Le cheval, sous 
un dernier coup de fouet, se décida et 
partit, donnant au fiacre une secousse 
brusque. La portière, mal assujettie smis 
doute, se rouvrant, s’en alla battre contre 
un candélabre et se brisa.

Le cocher, furieux, se jette a bas de son 
siège, court après la dame, la rattrape et

se met à l’inveotiver. Croiriez-vous qu’il 
a l'impudence de lui réclamer lo prix de 
sa portière en morceaux?

La dame, épouvantée, ahurie, filait du 
pas rapide de la Parisienne, sans répon­
dre on mot, toujours suivie du butor qui 
l’accablait d’injures.

Il allait porter la main sur elle...
Heureusement, la dame était jeune et 

jolie. Un monsieur qui passait prit fait ot 
cause pour elle, menaça l’automédon du 
sergent de ville, le poussa jusqu'à la voi­
ture, et, saluant celle qu’ il venait de pro­
téger contre les brutalités de ce drôle, il 
s'éclipsa et disparut.

Elle le suivit un instant de l’œil, avec 
un petit air de dire; «C e  monsieur est 
vraiment bien poli, bien polil... C’est 
dom m age... »

Coppéek>aurait fait de cette petite scène 
un de ces gentils poèmes où il e.xcellait, 
quand il ne s’occupait pas de politique.

FTancisgue Sarcey.

L A

Mardi j  février
Sporfs. 'Assaut de la salle Leconte-Cher- 

bouquel (4 h., rue Saint-Lazare, 81). — Tir 
aux pigeons du Cercle des Acacias (bois de 
Boulogne).

C onseil des m in is tre s , â l’Elysée.
Le P a rlem e n ' :  Au Sénat,interpellation Bau- 

dens sur le fonctionnement des Conseils de 
révision. — A la Chambre, discussion du 
budget des conventions et garanties d ’intérêt 
(2  h.).

Les taxes: Dernier délai accordé aux contii- 
buables pour réclamer dans les mairies, à ûn 
de décharge ou de réduction, contre les taxes 
sur chevaux, voitures, vélocipèdes, automo­
biles, billards, dues pour le 3® trimestre 
de 1898.

T irage  au s o r t :  Quatorzième arrondissement 
et Charenton.

Dans les églises :  Gommémoraison de la Pas­
sion. — A la chapelle de la rue d’ ülm , 36, 
octave solennelle de réparation : 9 h. du ma­
tin, sermon par M. l ’abbé Bureau ; 3 h., ser­
mon par le H. P. Largent (exercice présidé 
par Mgr Le Roy).

Réunions : Déjeuner du Groupe diplomati­
que et colonial, sous la présidence de M. 
Etienne (au Grand Cercle républicain, m e de 
Grammont). — Réunion de « la Ligue fran­
çaise pour le droit des femmes » (8  h. 1/2  du 
soir, w , rue Serpente). — Grande matinée or­
ganisée aux Variétés, au bénéfice de Mme 
Noémie Vernon et de M. Soumis-üuchampt.

Le Monde et la Ville
SALONS

— Très brillant le dîner d’hier au Petit- 
Luxembourg. Mme Loubet avait à sa droite le 
président de la Chambre des députés et, à sa 
gauche le président du Conseil des ministres ; 
le président du Sénat avait à sa droite Mme 
Lebret, et à sa gauche Mme Maurice Faure. 
Les autres convives étaient :

M. et Mme Delcassé, M. Franck-Chauveau, M. 
et Mme Mesureur, M. et Mme Peytral, M. et Mme 
Guillain, M. et Mme de Verninac, M. et Mme 
Guillemet, M. et Mme Delombre, M. et .Mme Sa- 
vary, M. et Mme Jules Legrand. M. et Mme de 
BIois, M. et Mme Ruau, M. et Mme Ratier. M. 
Ordinaire, M. Decauville, M. Ravarin, M. Paul 
Loubet, M. et Mme G. Leyguee, M. Cochery, M. 
et Mme Rivet, M. Demôle. M. et Mme Cazot, 
M. et Mme Prevet, M. et Mme Mougeot. Mme 
Lhopiieau, M. et Mlle Magnien, M. et Mme 
Coste, M. Binder, M. el Mme. Bonnefoy-Sibour, 
M. Roussel, M. Aynard, M. Maurice Faùre, M. et 
Mme Krantz, M. et Mme Lockroy, M. et Mme 
Guyoi, M. Dubief, Mme Taulier, M. Sorel.

Le diner a été suivi d’une brillante récep­
tion.

— Elégant diner, avant-hier, chez M. et 
Mme Frémy née Baude. Au nombre des convi­
ves :

Baron, baronne et Mlle de Vaufreland, baronne 
Pellenc, M., Mme et Mlles de Boislisle, M. et 
Mme Sénart, baron et baronne Baude, baron et 
baronne A. Pellenc, M. 0 . de Vaufreland, M. J. 
de Boislisle, etc.

— Avant-hier, musique chez Mme veuve Al­
phonse de Neuville. Le Quatuor en u t  mineur 
de Beethoven et le Quintette de César Franck 
ont été excellemment interprétés par MM. 
Roillet, Félicien Chadeygne, Dressen, Luc et 
Marcel Chadeygne. Ce dernier a obtenu un 
très brillant succès dans la Ballade de Chopin 
et un Nocturne du jeune compositeur Albert 
Drugbert.

M. Victorin Joncières, qui était au nombre 
des auditeurs, a particulièrement félicité le 
flûtiste Ph. Gaubert qui a joué avec une véri­
table virtuosité et un grand sentiment Rêve du  
P â tre  et L ib e llu le ,  de la maîtresse de maison.

— Soirée musicale, samedi dernier, chez 
M. et Mme Vincent-Carol, pour l’audition 
d'œuvres de M. Gaston Paulin, interprétées 
remarquablement par la mmtresse de maison 
avec scs élèves et avec le concours de MM. 
Mauguière, Dumontier, Chassinat ; Mme Ro­
ger-Miclos, Mlle Bignardi et M. Carcanade, 
tous applaudis chaleureusement.

On a fini par B e rg e r ie , fantaisie de M. 
Maxime Forraont, avec adaptation musicale de 
M. G. Paulin, jouée à ravir par Mlle Garrick 
et M. Depas.

— Très belle matinée musicale, dimanche 
dernier, chez M. Paul Marcel. Au programme : 
les œuvres de M. Gaston Paulin, brillamment 
interprétées par Mme Roger-Miclos, M. Ca- 
rembat, Mmes Trouette, Chérier, Roland, Ma- 
gnan, Middleton, Beurnier, de Willenich, de 
Noaillat, Marx, Freeborri, Kimball, Grant, 
Paulsen, Fâche, MM. Louis-Ch. Battaille, Re­
bec, Chabert, etc. Au nombre des invités :

Comte et comtesse de Chabot, comte de La Cor- 
binats, M.et Mme GeoracsVanderbilt, M.Barold 
de Hirsch, M. et Mme Tourey de Liscouri, M. de 
Solenière, Mme de OriffenfeU. Mlle Dresser, 
M. et Mme Gandrey, Mme de Basiiewski, com­
mandant et Mme Jacquot, commandant Jardin, 
Mine Fourton, Mme Tassart, Mme de Labadye, 
M. el Mme Monlorgueil, M. Henry Piazza. .\1M. 
Grus et Quinzard; les docteurs Beurnier, Flo- 
rand, Lubet-Barbon. Bmile Legrand ; les peintres 
Guillemet, Georges Roussin, Ostolle, Début, etc.

RENSEIG NEM ENTS MONDAINS
— Monseigneur le duc d’Orléans a reçu hier 

de nombreuses dépêches de féJicitaltens de ses 
amis de France, à l’occasion de l'anniversaire 
de sa naissance.

Le Prince et Madame la duchesse d'Orléans 
quitteront prochainement Turin pour se ren­
dre à San Kemo, où ils s’arrêteront quelques 
jours.

Le service d'honneur auprès d’eux est fait en 
ce moment par M. de Tuite, ancien officier, et 
Mlle de Miribel.

— L’anniversaire de la naissance du duc 
d’Orléans a été fêté hier, par la Jeunesse 
royaliste du huitième arrondissement, dans la 
salle de l'avenue Hoche, où se pressaient plus 
de deux mille personnes, sous la présidence 
de M. André de Fouquières, qui avait à sa 
droite le comte de Bastard, et à sa gauche le 
marquis de Rosambo.

M. André de Fouquières a prononcé un pa­
triotique discours terminé par ces mot» :

Amis de l’armée 1 amis de la France ! ne voyez 
en notre prince que l’ancien prisonnier de Clair- 
vaux I

A sa majorité, ne forçait-il pas les frontières 
pour venir réclamer l'insigne honneur de servir 
celte terre de France, sa patrie, que sos ancêtres 
ont faite grande et glorieuse? Swuons le prison­
nier de Clairvaux, qui ne cesse de crier : « Vive 
1 armee I >

Après de vibrants discours du marquis de 
Rosambo et du comte de Bastard, on a voté par 
acclamations l’ordre du jour suivant ;

Les royalistes réunis à Pari», à la salle Hoche, 
le jour anniversaire de la naissance de Monsei­

gneur lo duc d’Orléans, après avoir entendu les 
discours de MM. de Fouquières, de Rosambo et 
de Bastard, président de la « Jeunesse royaliste 
de France », proclament hautement leur indigna­
tion en face des hontes contemporaines ,

Fidèles à Dieu. fldMes au Roi. pleins de con­
fiance dans l’armée de France, attestent avec la 
plus invincible énergie que le salut du pays est 
dans la monarchie chrétienne traditionnelle et 
héréditaire. Ils adressent à Monseigneur ainsi 
qu’à Madame, avec leurs patriotiques espé­
rances. la plus respectueuse expression de leur 
inaltéi-able fidélité et l'assurance de leur zèle 
ardent à engager la lutte suprême pour le triom­
phe de la cause du Roi et le relèvement de la 
patrie.

La soirée s’est terminée par un concert avec le 
concours de Mlles Jeanne Villème, Jane Breuil; 
MM. Georges Oble, Dupuis, Gustave Wagner 
et Théodore Botrel, tous applaudis d'enthou­
siasme.

Grand succès pour S y lv ia n e , opéra-comique 
inédit en un acte, de M. C. Legrand, musique 
de M. Henry Cieutat, interprété à merveille 
par M. Dupuis et Mlle Villème.

— M. Herbert Gye, capitaine de vaisaeau 
en retraite, gérant depuis douze ans du bureau 
de la South Eastern U‘®, à Paris, va partir pro­
chainement pour Brest où il a été nommé 
consul d'Angleterre.

Un déjeuner d’adjeu lui a été offert, avant- 
hier, par ses amis, â l’hôtel de l’Athénée, 
Parmi les convives :

M. Austin Lee. le docteur l'Honorable Alan 
Herbert, M. Henry Blount, M. Inglis, consul à 
Paris ; M. Eddy, chef des, bureaux de la direction 
diMa Compagnie de l'Oiiest; le colonel Maple- 
son. M. Delano, M. Redfern, la capitaine Chur- 
cbward, etc.

— Arrivés à Paris et descendus â l'hôtel 
Saint-Pétersbourg :

M. Hitchcock, ambassadeur des Etats-Unis à 
Saint-Pétersbourg.avec sa famille;—M. d’Effront, 
directeur de l'A ge itce  russe  à Paris.

— Descendus à l'hôtel Meurice :
Le baron Wolff, maître de la Cour impériale 

de Russie et la baronne de Wolff, venant de 
Saint-Pétersbourg ; — sir Robert Peel, venant 
de Cannes. _ _ _ _ _ _

DEUIL
— I.es personnes qui n’auraient pas reçu de 

lettres d'invitation au service solennel qui sera 
célébré mercredi prochain, à dix heures trois 
quarts, à la Madeleine, pour le repos de l’àme 
de S. A. R. Mme la princesse Marie-Louise 
de Bulgarie, peuvent faire retirer des cartes 
à la légation de Bulgarie, 94 , avenue Kléber.

— Le commandant Moreau, officier d’or­
donnance du Président de la République, r' 
quitté Paris pour représenter M. Félix Faure 
aux obsèques de la princesse de Bulgarie, à 
Sofia.

— Nous apprenons la mort : — Du marquis de 
Grasset, décédé en son château de Saint-Pierre, 
près Béziers. Le défuntétait le fils du député de 
l'Hérault sous le roi Louis-Philippe, il s’était 
occupé de recherches scientifiques pour la re­
constitution des vignobles par les plants amé­
ricains ; — De la comtesse de Grasset, née 
Forbin La Barben, belle-fille du précédent, 
décédée deux jours après iui, à Aix-en-Pro- 
vençe; Du peintre Albert Bance, beau-frère 
de l’amiral Rieunier, décédé â l’âge de 51 ans ;
— De M. Saudemont, directeur du journal 
conservateur le  C a n to n a l,  décédé â Bapaurae;
— De M. Raux, administrateur de la Caisse 
d'épargne de Saint-Pol (Pas-de-Calais), décédé 
subitement en cette ville, à l'âge de 64 ans ; — 
De M. Ernest Bocquet, décédé subitement â 
Armentières, à l’âge de 57 ans : — De la mar­
quise de Fuente Fiel, décédée â Madrid.

— Le prince héritier de Saxe-Cobourg et 
Gotha est mort hier, à Méran, d'une affection 
cérébrale chronique. Le prince Alfred, âgé de 
vingt-cinq ans, était le fils du duc de Saxe- 
Cobourg et Gotha et de la grande-duchesse 
Marie, tante de l’empereur de Russie. Le dé­
funt, frère de la princesse royale de Roumanie, 
de la grande-duchesse de fîesse et du Rhin, 
de la princesse de Hohenlohe-Langsbourg et 
de la princesse Béatrice, était le petit-fils de la 
reine d'Angleterre.

Le duc de Saxe-Cobourg et Gotha n'ayant 
)as d'autre fils, il aura pour héritier son frère, 
e duc de Connaught, et le fils de ce dernier, 
e prince Arthur.

FenazL

A l’Étranger
N O U V E L L E S

envers l ’Autriche et l’horreur causée par l’as­
sassinat de l’ Impératrice , puis des allusions 
à la conférence du désarmement et à la con­
férence anarchiste.

L’affaire de Fachoda et le Soudan seront 
l’objet de mentions spéciales. Pour les ques­
tions intérieures, le discours annoncera, entre 
autres projets de loi à discuter, un bill sur les 
municipalités londonniennes et un autre sur 
l’instruction publique.

Le 8 mars aura lieu un meeting socialiste 
international, où sera proclamée la politique 
socialiste internationale. MM. Jaurès et Lieb- 
knecht ont promis d ’y assister.—P. V illa rs .

ITALIE
UNE NOUVELLE LOI SUR LA PRESSE

R o m e , 6  f é v r ie r .  — Parmi les différents 
irojetsdeloi d’ordre public que le ministère 
:^elîoux vient de présenter à U  Chambre, 
l en est un qui modifie la loi sur ia presse.

D’après ce nouveau projet, tout journal 
publiant sciemment une fausse nouvelle en­
courrait une peine. Il y aurait des restrictions 
pour la publication des comptes rendus ju ­
diciaires.

Après deux condamnations, le gérant du 
journal serait obligé de déposer une caution.

Les différentes associations de la presse de 
la Péninsule ont déjà commencé une campa­
gne de protestation contre ces principales ûis- 
positions. On peut se demander quel résultat 
elle pourra avoir, quand bier, dans une réu­
nion préparatoire à Rome, en vue du pro­
chain congrès international de la presse, qui 
doit ae tenir également à Rome, les délégués 
de ces associations ont nommé président ho­
noraire le marquis Visconti-Venosta.

Il faut se rappeler que l ’ancien membre du 
cabinet di Rue inine put, àla chute de celui-ci, 
former un ministère, précisément parce que 
dans son programme il voulait mettre un 
frein à la liberté de la presse. — F élix.

ÉTATS-UNIS
LE TRAITÉ DE PAIX RATIFIÉ

W a s h in g to n ,  6  f é v r ie r .  — Le Sénat a rati­
fié le traite de paix à trente voix de majorité. 

Le traité a été ratifié par 57 voix contre 27.

L A  G R A N D E  F E T E

ALLEMAGNE
MORT DU GÉNÉRAL DE CAPRIVI 

SA CARRIÈRE POLITIQUE
B e r l in ,  6  f é v r ie r .  —  Le général de Caprivi 

est mort ce matin. Les deux grands succès 
du successeur de M. de Bismarck furent le 
vote du septennat et le traité de commerce 
avec la Russie. La cause de sa chute fut ana­
logue à celle qui provoqua la retraite du 
chancelier de fer. M. de Bismarck se retira 
quand Guillaume II voulut créer à côté des 
fonctions de chancelier de l’empire celles de 
mini.stre-président de Prusse. M. de Caprivi 
tomba à cause de son antagonisme avec le 
comte Eulenbourg, le nouveau ministre-pré­
sident.

Ce fut la G a ze tte  de C o lo g n e  qui provoqua 
involontairement sa démission. Le correspon­
dant de ce journal était l’ami personnel de 
Caprivi. L’Empereur crut, à tort ou à raison, 
que son chancelier inspirait les attaques vio­
lentes contre le comte Eulenbourg parues 
dans la G aze tte . Il en fut indigné, et le géné­
ral de Caprivi tomba en disgrâce.

Quelques années plus tard, c’étaient le 
ministre de la guerre Bronsart de Schellen- 
dorf, puis le ministre des affaires étrangères 
baron de Marschall qui subissaient le même 
sort pour des raisons analogues.

C’est la presse, en Allemagne, et non le 
Reiehstag, qui renverse les ministres par son 
trop de zèle à les servir.

Le général de Caprivi supporta sa disgrâce 
avec dignité. Ses plus violents adversaires lui 
rendent hommage au jour de sa mort. Les 
journaux libéraux, tels que le B cersen  C ou­
r t ie r ,  le B e r l in e r  T a g e b la tt, le couvrent d’é­
loges. en ajoutant que lui, du moins, n’a pas 
laisse de mémoires ni trahi les secrets d’Etat, 
tels que le traité de réassurance de l’Alle­
magne avec la Russie. — Ch. B o n n e f û n .

.l ’o p in io n  DE LA PRESSE
Le T a g e b la tt rend hommage au caractère 

du chancelier Caprivi, qui supporta en si­
lence les calomnies qui hâtèrent peut-être sa 
ûn. Il n’est pas probable qu’il ait laissé des 
Mémoires, et il a emporte dans la tombe le 
secret des intrigues qui motivèrent sa re­
traite.

La G a ze tte  de Voss rappelle la tâche in­
grate du comte de Caprivi succédant au 
prince de Bismarck. Il l’accomplit avec un 
zèle chevaleresque et accepta la responsabi­
lité d’actes qu’i désapprouvait.

Le L o k a la n z e ig e r  dît : « Les historiens re­
connaîtront que M. de Caprivi remplit plus 
que son devoir. Il fit preuve d’une noble ab­
négation. »

AN G LETERRE
BIR CAMPBELL BANNERMAN ÉLU LEADER 

DES LIBÉRAUX
L o n d re s ,  6  f é v r ie r .  — Les membres libé­

raux du Parlement, réunis au Reform Club, 
ont, cet après-midi, élu M. CarnpbeU Han- 
nerman comme leur leader aux Communes. 
Cette élection unanime est de bon augure 
pour le parti libéral, d’autant plua qu’on 
prête à sir Campbell Bannerman l’ intention 
de ne pas se contenter d ’être un président, 
mais a’être un chef de parti. « Faisons voir 
au gouvernement, aurait-il dit, qu’U existe 
un parti libéral uni, prêt à combattre. » Nous 
verrons.

Le discours du Trône, demain, à l’ouverture 
du Parlement, débutera par la constatation 
que les relations de l’Angleterre avec les puis­
sances étrangères sont satisfaisantes. Il con- 
tisudra l’flxnrftfLsiou d’uuè viva svmnaihiA

Paris prépare la grande fête interna­
tionale et, rien que pour obvier à l'insuf­
fisance de ses m oyens de transport, il 
remue son sol jusque dans ses profon­
deurs afin de laisser passer le Métropoli­
tain et les trains de la Gompagiiie d'Or­
léans. Par la même occasion il détourne 
des égouts,, en creuse do nouveaux; et 
des terrains qui depuis des s i 'd e s  n’a­
vaient pas vu le jour apparaissent au­
jourd'hui à nos regards, laissant échap­
per tous les miasmes, tous les germes 
morbides qui dormaient dans leur sein 
d'une vie atente. Qu 'arrive-t-il alors ? 
Que Paris est malade, que les miasmes 
de maladies oubliées produisent des ma­
laises qui étonnent par leur nouveauté : 
ce sont des courbatures avec fièvre, des 
douleurs aiguës mais persistantes qui 
courent le long des nerfs, des troubles 
intestinaux et digestifs étranges, des in­
somnies délirantes. Les médecins éton­
nés ne savent quel nom donner à ces 
troubles insolites, ni quels remèdes leur 
opposer.

Qu’importe cependant la nature de ce 
nouveau ou plutôt de ce très ancien mi­
crobe : l’essentiel, c ’est de lutter contre 
lui, et pour cela d’augmenter la résistance 
organique. Or, nous avons appris qu ’au­
cune des personnes qui avaientpris l’ha­
bitude d'absorber com m e premier repas, ■ 
avant leur sortie matinale, soit simple­
ment un verre de vin Désiles, soit encore 
mieux une tasse de thé contenant un 
verre à bordeaux de ce tonique, n’avaient 
éprouvé de malaises ; elles seules étaient 
restées indemnes, fortifiées contre le mal 
par ce puissant cordial. Nous livrons la 
recette aux Parisiens ; elle ne sera pas 
inutile, car le cas du dix-septième arron­
dissement se produira certainement dans 
d’autres parties de la ville.

D ' Sandreau.

V IE N T  DE P A R A IT R E
Chez Ollendorff :
Le rare, exquis et spirituel volume de 

J. Marni, Celtes qu’on ignore, œuvre irré­
sistiblement touchante avec une originalité 
de vision, une netteté d’analyse absolu­
ment remarquables. J. Marni est l’auteur à 
la mode, mais c ’est aussi l’écrivain qui 
nous aura laissé ces émouvantes ; Cetles 
qu’on ignore, d'inappréciables documents 
sur la Femme d'aujourd'hui, la Femme 
avec tout son cœur, tous ses sens et tout 
son cerveau.

Notre Service de Librairie se charge
d'envoyer cet ouvrage contre remboursement.

L es E tats-U n is et les PM lippines
Donc, les Philippins ont attaqué les 

Américains à Manille. Aux Etats-Unis, la 
chose n’a surpris personne, car Agon- 
cillo, le représentant d'Aguinaldo en 
Amérique, avait donné à entendre que 
cette attaque devait se produire.

Le gouvernement américain avait 
même saisi des dépêches envoyées par 
Agonciilo au président de la République 
des Philippines. Et ces dépêches établis­
saient que l'attaque en question avait 
pour but d’impressionner le Sénat amé­
ricain au moment de la ratification du 
traité, etde l’efîrayer par la perspective 
d’une longue lutte contre un peuple que 
la guerre aurait dû affranchir. Agonciilo 
et les Philippins espéraient ainsi donner 
du cœur à la minorité antiannexionniste 
du Sénat et la fortifier suffisamment 
pour empêcher le vote du traite.

L’attaque a com mencé samedi soir. 
Localisée tout d’abord, elle ne tarda pas 
à devenir générale. Les bâtiments de 
l’escadre américaine ont soutenu le feu 
des troupes de terre.

Les pertes totales des Américains s’é­
lèveraient à 28 morts et 2 0 0  blessés.

Quantaux insurgés, on ignore le nom­
bre d'hommes qu’ils ont eu hors de 
combat. Ils ont eu, en tout cas, cent 
blessés qui ont été apportés dans les 
hôpitaux américains el,de plus,on leur a 
fait quelques centaines de prisonniers.

Le premier télégramme de l’amiral 
Dewey était ainsi conçu : « Les troupes de 
terre et de mer sont généralement victo­
rieuses. Les insurgés ont été repoussés 
et nous avons avancé notre ligne de 
combat. »

Aux dernières nouvelles le général 
Otis restait maître de la situation à Ma­
nille, où le calme régnait.

Si l’on en croit un télégramme de Mar 
drid, les choses n’auraient pas tourné 
aussi complètement à la satisfaction des 
Américains. Mais il est évident qu’en 
Espagne on a, peur juger cette question, 
une optique particulière.

J.AS fnrcôa américaines dans l'^u'chlvel

s’élèvent à 17,500 hommes. Leur chef a 
télégraphié à W ashington que leur si­
tuation était favorable à tous les points 
do vue.

Uaro Landry.

J o m  D’ UN PARISIEN

II vient de se fonder une nouvelle revue 
rédigée par des sourds-muets. Auparavant, 
nous avions eu un journal rédigé par des 
aveugles. II faut envier ces fortunés confrè­
res. Ils ont sur nous tous une incontestable 
supériorité, et ils entrent dans la bagarre 
avec des avantages inappréciables. Songez 
donc à la joie qu’on doit éprouver à ne 
rien voir et à ne rien entendre de ce qui se 
passe, et quelle admirable sérénité cela 
donne pour la polémique !

Vous n’avez peut-être pas oublié ce bon 
Monselet,à qui il est précisément question 
d’élever un monument en ce moment, et 
qui rendait compte de toutes les «  pre­
mières sans jamais mettre les pieds au 
théâtre :

— Je suis plus sûr ‘ainsi, disait-il, d’étrê 
impartial I...

A plus forte raison peut-on faire ce rai­
sonnement quand on est aveugle, sourd et 
muet. Cela vous permet de voir juste et de 
juger sainement les choses. On n’est pas 
distrait par le spectacle de la rue ; on n^st 
>as impressionné par les bruits du dehors, 
les l bien plus commode de négliger les 

injures quand on ne les entend pas, et ce 
qu’on ne voit pas est toujours plus beau 
que ce qu'on voit. Bonne chance, donc, à 
nos nouveaux confrères. Il n’est pas dit que 
leur entreprise ne réussisse, et en tout cas, 
c ’est une expérience intéressante à tenter. 
On devrait même l’appliquer en dehors du 
journalisme, et il ne serait pas mauvais, 
quelquefois, de nous en remettre du soin 
de nous conduire à des aveugles ou à des 
muets. Au moins, s’ils s’en tiraient trop 
mal, ils auraient une excuse, contraire­
ment à tant d’autres qui ont des yeux pour 
ne pas voir et des oreilles pour ne pas en­
tendre I...

£.

REYÜE DES J O O R M O Î
M. Quesnay de Beaurepaire, dans 

VEcko de Paris, donne une version défi­
nitive de l’accusation qu’il a portée 
contre la Chambre criminelle de la Cour 
de cassation :

Tout le monde, dit-il, me prête depuis deux 
jours un langage que je n’ai pas tenu. Je n’ai 
nullement accusé a Ôhambre criminelle d’a­
voir communiqué une pièce secrète à une 
ambassade. Mon accusation est aussi grave, 
mais très différente.

Je n’ai rien à rectifier, puisqu’il me suffit 
de reproduire textuellement ma déclaration 
insérée dans V E cho de  P a r is  du 4. La voici : 
« J’affirme que la Chambre criminelle a exa­
miné une troisième pièce, plus confidentielle 
encore, et que le lendemain même cet examen 
secret des magistrats était connu d ’un agent 
officiel de la Triple Alliance. »

Pas d’accusation mieux précisée.

L’ex-président de la Chambre civile 
ajoute qu'il "va « mettre les points sur 
les i ».

J’ai fait allusion, dit-il, à une pièce impor­
tante, soulevant üne question Irés délicate 
de chiffre et de traduction. Le témoin dui 
renseignait à ce sujet la Chambre criminelle 
ne s’expliqua que sous le sceau du secret, à 

Tel point qu’une notable partie de sa déposi­
tion orale ne figura pas au procès-verbal. 11 
importait au plus haut point que certains re­
présentants de l’étranger ignorassent, no fût- 
ce qu’au point de vue du chiffre, l ’existence 
de la déposition.

Les magistrats étaient seuls, sans greffier, 
sans le procureiH* général, sans l’avocat de 
Dreyfus. Le secret des délibérations faisait 
leur loi, leur devoir professionnel était de 
rester muets çomme la tombe.

Or, le lendemain, le représentant de l ’étran­
ger était au courant de ce qui s’était passé à 
la Chambre criminelle, il connaissait la dépo­
sition orale du témoin, j ’entends celle qu’une 
prudence patriotique avait empêché d ’écrire.

Hégler— le romancier suisse qui 
aurait ramassé, à Evian, le 22 août, es 
fragments de la lettre signée Bluet, dont 
nous avons donné le texte— écrit au Temps 
pour confirmer le récit fait par le Lyon 
républicain. Il maintient que M. Reinach 
se trouvait bien à Evian le 22 août et que 
plusieurs personnes pourront en témoi­
gner. Il ajoute que M. Joseph Reinach 
serait allé non seulement à Berne, mais 
à Bâle, où il se serait rencontré avec des 
personnalités de Mulhouse et de Berlin :

Quel fut, demande M. Hégler, le sujet de 
sa conversation avec les gros financiers 
prussiens dans le salon de M. H. B ...?  N’a- 
t-il pas été question d’un emprunt de dix mil­
lions qui devait et qui s’est depuis contracté 
à New-York?

M. Hégler conclu en ces termes :
Je me rends parfaitement compte de la 

ravité de mes affirmations, des dangers et 
es épines qui vont se trouver sur la route le 

long de laquelle je vais désormais marcher. 
Et que personne ne vienne arguer questions 
d’intérêts, de popularité, que sais-je encore! 
car loin de cournr ( s ic )  après ces balançoires, 
mon acte sera un rempart entre moi et les 
personnes qui me sont les (s ic )  plus chers 
(s ic ) ,  mais, a conscielice pour guide, j ’irai de 
l’avant... pour la France !

En réponse à ces affirmations de M. 
Hégler, M. Joseph Reinach a déclaré à 
un rédacteur du Temps qu’il maintenait 
énergiquement ses précédentes déclara­
tions. 11 est arrivé à Evian le 15 par le 
bateau de onze heures et demie, venant 
de Genève. Il a quitté Evian à trois heu­
res, le même jour, et a dîné le soir à Lau­
sanne. Il n'est plus revenu à Evian.

M. Reinach ajoute qu'il est rentré .à 
Paris le dimanche 21 et que de nom ­
breuses personnes en peuvent témoi­
gner. « D'ailleurs, a-t-il dît, je  prendrai 
dès demain des mesures énergiques pour 
faire cesser cette mauvaise plaisanterie.»

Signalons à l’attention de tous 
ceux qui s’ intéressent, de près ou de ioin, 
aux choses militaires l’apparition d’une 
publication nouvelle : la Giberne, tout à 
fait séduisante par son haut cachet artis­
tique et son intérêt documentaire.

hà-Giberne comprendra principalement 
des descriptions d’unifo’rmes, accompa­
gnées de dessins ou aquarelles signés 
par des artistes qui ont su acquérir une 
juste réputation dans ce genre.

Le premier fascicule contient notam­
ment une étude très complète de M. L. 
Fallou, sur les hussards, accompagnée, 
hors texte, de trois magniques aquarelles 
de M. L. Vallet, exécutées avec le souci 
de vérité et le talent très personnel qui 
sont la marque de toutes les œuvres de 
cet excellent artiste.

L A  C H A M B R E
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L E S  TR A V A U X  P U B L IC S
La Chambre n’est plus dans la Cham­

bre, elle est tout entière dans la Com­
mission « de dessaisissement ». Pendant 
que celle-ci délibère, un certain nombre 
de députés discutent — mollement — le 
budget des travaux publics. Je n’en con­
nais pas qui soit plus électoral ; chacun 
prêche pour son saint. L’un demande 
une route, l'autre un pont, celui-ci un 
canal, celui-là un chemin de fer. Un 
vaste pôtitionnement s’organise à la tri­
bune, avec le même désir, chez tous le 
pétitionnaires, de tirer cuisse ou aile de 
ce pauvre oiseau sensiblement déplumé 
qui s’appelle le Trésor public.

Les intéressés ont beau répéter, l’un 
après l’autre, qu’ils ne songent qu’au 
bien public, l’Etat, vers lequel ils ont 
toujours la main tendue, apparaît dans 
leurs discours com me un immense dépôt 
de mendicité. Ils ont vraiment trop l’air 
de demander l’aumône.

M. Vaillant, député do Paris, a traité 
l’éternelle question des chaussées de la 
Ville. On sait que l’entretien en est payé 
de compte à demi — mais dans une pro­
portion différente — par la Ville et l’Etat.' 
L ’Etat ne veut pas lâcher plus de trois 
millions. La Ville crie ; elle jure que cette 
participation est dérisoire. Chaque année, 
elle accuse l’Etat de se conduire com m e, 
un mauvais débiteur, qui laisse protes-' 
ter sa signature. De son côté, l’Etat fait* 
la sourde oreille ; aujourd’hui, pourtant,
M. Krantz a promis, en son nom, de né­
gocier avec le Conseil municipal.

Après Paris, la province, non moins 
qu6mandeu.se que la capitale. Voilà toute 
la députation du Tarn, M. Andrieu, M. 
de Solages, M. Gouzy qui somment la 
ministre de rendre à la navigation la ri­
vière qui a donné son nom à leur dépar­
tement. Il paraît que, depuis des années, 
on les leurre, on les berne. Mais le m i- • 
nistre actuel n’est pas un donneur d'eau 
bénite ; ils ne lui reprocheront pas d’a­
voir entretenu leurs illusions, puisqu’il 
ne veut môme pas entretenir leur ri­
vière.

Toutefois, il examinera, il étudiera. 
S’il est bien établi que les travaux récla­
més ne coûteront pas plus de 1,200,000 
francs, il consentira peut-être à s’huma­
niser ; mais, dans son idée, la dépense ira 
de quatre à six millions ; et alors — il l’a 
dit franchement — le jeu n’en vaut pas 
la chandelle. C’est aussi l’aveu du rap­
porteur, M. Dulau.

Un humoriste, M. Paul Gouzy, les a 
doucement persiflés.

M . Paul Gouzy. — Je ne puis m’empêcher 
de relever l ’étrangeté des raisons qui nous 
sont opposées. Elles confirment l’observation 
de ce philosophe qui a dit qu’une mauvaise 
raison est parfois plus coupùile qu’une mau­
vaise action.

Autrefois un ministre des travaux publics 
a prétendu q̂ ue la navigation sur le Tarn 
était particulièrement difficile, à cause du 
nombre de ses écluses. En passant sur le pont 
des Arts il aurait cependant pu voir à ses 
pieds ce long couloir en maçonnerie dans le­
quel on fait circuler les bateaux. Il aurait 
ainsi appris que c ’est précisément à l’aide 
d’éoluses q u ’o n  rend les rivières navigables^..

Aujourd’hui nous-avons un ministre-qui ' 
sait ce qu’est une écluse et qui ne nous op­
pose plus des raisons de cette nature. En re­
vanche, on a recours au système des devis 
variables et des prix élevés. Oif a parlé d’une 
dépense do 3, de 5 millions, et M. le ministre 
a déclaré qu’il faudrait au moins 4 millions
400,000 francs pour rétablir la navigation du 
Tarn.

Cela dépend de ce qu’on veut faire. On 
pourrait établir un devis de 100 millions, 
pour peu qu’on voulût faire croiser une flot­
tille cuirassée sous le clocher de la cathédrale 
d’Albi. (On rit.)

La Chambre s’est montrée impitoya­
ble ; le Tarn attendra.

Nous passons aux routes. M. Louis 
Jourdan, M. le colonel Guérin, M. Gus­
tave Rivet ont osé soutenir qu'il ne fal­
lait pas leur permettre de se détériorer.
Ge paradoxe est allé au cœur du ministre 
qui a laissé entrevoir une petite augmen­
tation de crédit  pour l’année pro­
chaine. M. Cornudet, député de Seine-et- 
Oise, a plaidé la même cause que ses 
trois collègues, et obtenu les mêmes pro­
messes.

Le pont d’Avignon a trouvé son défen­
seur naturel dans la personne de M. 
Pourquery de Boisserln. L'honorable dé­
puté demandait cent mille francs pour 
réparer ce pont légendaire sur lequel 
dansent les petites filles d’un bout de la 
France à l’autre. Cette ronde vaut bien 
cent mille francs. Le ministre n’y  a pas 
été insensible. Lorsque le pont Alexan- 
dre-III sera fini, il songera au pont 
d’Avignon. Son interlocuteur l’en a re­
mercié :

M. Pourquery de Boîsserin. —  Je prends 
acte de cette promesse et J’en remercie M. lo 
ministre, tout en persistant à croire qu’il fau­
drait maintenir au budget actuel le crédit 
pour le pont d’Avignon. Ce pont tient encore 
par habitude. Mais il pourrait bien se lasser 
un jour, et de graves responsabilités seraient 
engagées s’il survenait une catastrophe. Je 
tiens à dégager la mienne. (Très bien ! très 
bien ! sur divers bancs.)

Pouvez-vous songer, sans frémir, à cet 
écroulement éventuel du pont d’Avi­
gnon? Je me figure qu’on en pleurerait 
dans les familles.

Le budget général des travaux publics 
étant vok ■ sans anicroche, on a abordé 
le budget spécial des chemins de fer de 
l’Etat.

M. Jourde et M. Roch ont discutédeux 
chapitres, ou plutôt deux rubriques : les 
primes de gestion et les gratifications. H 
serait trop long de les suivre dans leurs 
développements. II vous suffira de savoir 
que les primes de gestion et les gratifi­
cations sont des suppléments de traite­
ment qu’on accorde, en fin d’année, à 
tout le personnel, du cèdre à l’hysope.
M. Jourde'et M. Roch ont insisté pour 
que les petits légumes ne fussent pas 
trop sacrifiés aux gros. Dans un discours 
excellent, le rapporteur, M. Maurice Si- 
bille, député de la Loire-Inférieure, leur 
a prouvé qu’on n'oubliait personne.

Le sort des gardes-barrières a ému la 
Chambre. A  première vue, il est lamen­
table, s’il est vrai que, pour un certain 
nombre d’entre eux, les appointements 
s'élèvent tout juste à cinquante sous par 
mois. La Commission croyait s’assurer 
des droits à leur reconnaissance en dou­
blant la somme : 5 francs, au lieu de 
2 fr. 50; mais à la voix de MM. Roch, 
Cuneo d’Ornano, de Grandmaison etD e- 
jeanle, il s’est produit une véritable in­
surrection en leur faveur.

En vain M. Sibille a expliqué que Ges
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cinq francs, plus la petite maison et le 
petit jarûin, ne constituaient qu’un sup- 
plémenf d® salaire, pour un supplément 
de travail dont sont chargés les poseurs 
de la voie qui, sans rouler sur Tor, 
gagnent 70 francs par mois ; — en 
vain il a supplié la Chambre de ne pas 
rendre trop onéreuse l’exploitation des 
chemins de fer de l'Etat, parce que ce 
serait donner prise à. la critique, de 
toutes les banquettes on lui a crié que 
l’Etat devait être un patron modèle, et ce 
mot a tout emporté. Les gardes-barrières 
auront dix francs par m ois au lieu de 
cent sous.

Pas-Perdus.

A u tou r des C ham bres

La Comm/M/on dû n v i t lo n

Il y a quelques jours à peine, M. Le­
bret disait à un de ses col ègues : « J’ai 
l'unanimité de la Commission. » Gela 
surprit, cependant il voyait juste ; il a 
bien l’unanimité, seulement il l’a contre 
lui.

La Commission, par 9 voix contre 2, 
celles de MM. Cruppi et Berlhet, vient 
de repousser le projet du gouvernement. 
Encore ces doux voix secourables font- 
elles entendre quelques objections, for­
mulent-elles un certain nom bre de ré­
serves q̂ ui doivent inspirer quelques 
inquiétudes au gouvernement.

La Commission a tenu hier deux séan­
ces; l'une le matin et l'autre dans 1 après- 
midi. Elle a d'abord examiné le supplé­
ment d’enquôte; elle a ensuite statue, et 
la note suivante nous fait connaître ses 
résolutions :

La Commission de révision, après une der­
nière conférence avee le gouvernement, a dé­
cidé la publication intégrale de toutes les piè­
ces de Tenquête qui lui ont été communi­
quées et s’e&t prononcée pour le rejet de la 
proposition Rose et du projet du gouverne­
ment.

M. Renault-Morlière a été nommé rappor­
teur. Il déposera son rapport à la séance de 
mercredi et demandera a la Chambre d’en 
fixer la discussion à vendredi.

M. Rose, dont le projet a été repoussé 
à l'unanimité, a saisi une plume et, avec 
la collaboration bienveillante deM . Cas- 
telin, a immédiatement écrit une lettre 
dont il s’explique peut-être l’utilité, bien 
qu’elle nous échappe : « Si, dit-il en subs- 
tence au président de la Commission, le 
rapport n ’est pas déposé mercredi, je  sou­
lèverai un incident pour mettre fin à un 
retard si préjudiciable aux intérêts du 
pays. » Mais tout le monde sait que le rap­
port sera déposé : M. Rose lui-merae en est 
vraisemblablement convaincu et M. Cas- 
telin n ’a aucun motif de ne pas le croire, 
gi bien que cette mise en demeure, avec 
ses airs de rodomontade, produit un peu 
l’effet d’une moutarde qu’on apporte au 
dessert.

On s’expliquerait mal, enfin, et même 
pas du tout, cette rage d’écrire, si l’on ne 
savait que MM. Casteiin et Rose étaient 
résolus à mettre les commissaires sur la 
sellette, dans le cas où ils ajourneraient 
leurs conclusions au lendemain. Ils n’ont 
rien ajourné du tout; on a manifesté 
quand même.

Les m embres de la Commission mon­
trent toujours la même réserve. On sait, ' 
cependant, que le dossier renferme une 
soixantaine de pièces, mais qu'aucune 
d ’elles ne fournit une preuve, ni même 
un commencement de preuve, selon le 
mot de M. Lebret, qui a couru : « Les ac­
cusations sont graves, mais elles ne sont 
pas justifiées. »

Il y a de tout dans ce dossier ; même 
une lettre adressée par M. Quesnay de 
Beaurepaire à « son cher Bard », au mo­
ment où divers journaux égrenaient les 
griefs que l'ancien président a groupés 
dans son réquisitoire. Il se défend d'y 
être pour quelque chose, et.laisse même 
entendre qu’il ignorait absolument cette 
campagne : « Mon cher Bard, vous savez 
que je  ne Iis jamais les journaux... »

M* Bard le savait peut-être ; mais qui 
s’en serait douté ?

On raconte également que divers com ­
missaires auraient posé cette question 
aux ministres : « Poursuivrez-vous M. 
Quesnay de Beaurepaire, pour le mettre 
en demeure de prouver ce qu’il avance ? » 
Et que M. Lebret aurait répondu i « Pour 
qui nous prenez-vous? »

On raconte beaucoYip de choses, «t ce 
dem i-jour sur Tenquête, sur ces accusa­
tions, plutôt vagues, qui ont déterminé 
le gouvernement à saisir la Chambre 
d ’une loi de circonstance, semble avoir 
provoqué une vive émotion dans ces 
couloirs et ces salles interdits au vul­
gaire où les députés discutent, et parfois 
se disputent, plus librement.

Çà et là, se formaient des groupes où 
des hommes que tout divise se mettaient 
assez vite d’accord pour juger, sans in­
dulgence, la loi de dessaisissement.

Parmi ceux qui, la veille encore, parais­
saient résolus ou résignés à subir cette 
loi, beaucoup prenaient une attitude très 
différente et tenaient un autre langage. 
Ceux-là mêmes qui persistaient dans 
leur résolution première, n ’affichaient 
pas tous un grand enthousiasme. Ils 
voteront, disent-ils, mais la mort dans 
Tâme.

Les uns se refusent à ratifier une loi 
d’exception. Les autres se montrent fort 
animés contre un garde des sceaux qui lâ­
che ses magistrats avegune si stupéfiante 
désinvolture. Plusieurs, enfin, déclarent 
que Tavis de M. Mazeau, fondé sur Ten­
quête, est absolument inexplicable, puis­
qu’il ne repose sur rien.

Dans Tautre camp, on accepte la loi 
com me un minimum, en se réservant 
d'obtenir plus et mieux, com m e, par 
exemple, de faire exclure plus tard la 
Chambre criminelle, de suspendre une 
fois encore l’inamovibilité pour peupler 
la Cour de cassation de magistrats qui, 
choisis et nommés par des hommes poli­
tiques, distribueraient une justice politi­
que avec une impartialité politique.

Un tiers parti—  encore à Tétat d’em­
bryon —-inclinerait à un ajournement. Il 
faut, estime-t-il, déférer au Conseil supé­
rieur de la magistrature les conseillers 
incriminés. Reconnus coupables, ils su­
biront le châtiment de leurs fautes, et 
on votera la loi. Dans le cas contraire, 
la correction de leur attitude, leur inno­
cence étant reconnues, proclamées, M. 
Quesnay de Beaurepaire serait poursuivi 
et le projet de loi n'aurait plue aucune 
raison d'être.

En gomme, si Ton eût voté hier et dans 
les couloirs, le ministère et sa loi n'au­
raient obtenu qu’une minorité à la fois 
forte et panachée. Mais, vendredi, et en 
séance publique, les opinion» demeurant

les mêmes, les bulletins pourraient bien 
changer do couleur.

Toutefois, la bataille sera rude; MM. 
Bourgeois, Poincaré, Millerand donne­
ront, et le vote, devenu incertain, dépen­
dra d'une impression de séance.

Quant au lendemain, il sera plutôt dif­
ficile. Le lit de roses sur lequel sommeil­
lent si doucement les ministres se héris­
sera d’épines.

Les adversaires du projet ne pardon­
neront pas au gouvernement sa victoire, 
et parmi ceux qui l’auront aidé à vain­
cre, il s'en rencontrera certainement 
plus d’un qui lui en voudra d’avoir été 
contraint à sacrifier les principes les plus 
certains à un expédient qu’i considère 
com m e douteux.

Paul Bosq.

NOÜILLETTES AUX ŒUFS 
RIVO IRE ET CARRET

Nouvelles Diverses
LES MÉMOIRES DE PEUGNEZ

Peugnez, le condam né à m ort exécuté la  se­
maine dernière, a, com m e Abadie, et comme 
beaucoup d’autres criminels de son espèce, 
laissé des M ém oires. Avant de m archer à la 
guillotine, il a même bien recomm m andé au 
pasteur gu i l ’assistait, M. A rboux, de ne pas 
les oublier.

A  ces Mémoires étalent joints deux testa­
ments, placés sous enveloppe bulle et adres­
sés « à M onsieur le directeur de la  Grande- 
Roquette ». Dans le premier, il invite le pas­
teur à s’opposer à ce que son corps soit dé­
livré à 1 Académ ie de médecine pour être 
disséqué. Le deuxièm e est ainsi conçu :

Je déclare Peugnez (Alfred-Albert), né dans 1a 
commune de I>uvy, canton de Crépv, arrondisse­
ment de Senlis, département de 1 Oise, en 1877.

Je soussigné et déclare moi-méme Peugnez 
Alfred-Albert) que je veux et je  prie Monsieur 
e directeur de la dite Grande-Roquette de bien 

exécute” mes derniers sacrifice et de remettre à 
M. Jul«'̂  Arboux, pasteur, mes papiers désignés 
ci-dessoas...

1« Mes mémoires de ma jeunesse.
Mes mémoires de mesleçons de religion.

3* Mes livres qui m'appartiennent : ma bible.
4« Tout ce qu'u m'appartient tel que lettres, 

cahier de courtine et livre, etc.
Je déclare et j'autorise M. Jules Arboux, pas­

teur, à rédiger mes mémoires s'il y a lieu et de 
faire un livre qui devra paraître dans tout les 
bibliothèques pénitentiaire, ainsi que la Jeunesse 
puisse connaître les circonstances qui, une a 
une, les amène en Prison?

Fait, dans ma cellule, i  la dite maison de la 
Roquette.

Te 4 janvier 1899.
A. Pbügnez.

Quelque intéressants que puissent être les 
m anuscrits laissés par 'assassin de Saint- 
Maurice, nous doutons fort que le Conseil 
supérieur de l’instruction publique en pres­
crive, com m e il Tespère, la lecture à la jeu­
nesse. Elle a assez, com m e enseignement né­
faste,de sa forfanterie du dernier m om ent et de 
ce conseil, dont il n’a même pas eu le mérite 
d’être Tauteur : « N’avouez jam ais I »

TRIPLE s u ic id e

La fam ille W eber, com posée du père, âgé 
de soixante-seize ans, de la mère, soixante 
ans, et de la  fille, trente ans, tenait, 17, quai 
aux Fleurs, une petite boutique d’épicerie, de 
fruiterie et de mercerie. Le logement de cette 
fam ille se trouvait au premier étage, au-des­
sus môme du magasin.

Hier matin, une cliente qui venait chercher 
du lait, vers huit heures, étonnée que la bou ­
tique ne fût pas encore ouverte, s’enquit au­
près de la  concierge. Celle-ci, non m oins sur­
prise, àprèsâ,vôir Vaineme'nt frappé à la  porte 
du logement de W eber sans obtenir de ré- 
ponfc'e, conçut aussitôt des inquiétudes dont 
elle alla faire part à M. Fédée, commissaire 
de police.

Ce magistrat fit ouvrir la  boutique par un 
serrurier. I l n ’y  avait pei'sonne à 'intérieur. 
On m onta alors au premier, et quand on put 
pénétrer dans le logement on  se trouva en 
présence d’un désolant spectacle.

M. et Mme W eber étaient étendus eur leur 
lit, étroitement enlacés. Sur un lit voisin de 
celui de ses parents gisait Mlle W eber. Tous 
trois étaient morts. Au milieu de la  cham ­
bre un réchaud de grande dim ension, ne 
contenant plus que quelques résidus de char­
bon  de bois. Les m alheureux s’étaient as­
phyxiés.

Ù’aprèa la  première enquête à laquelle s’est 
livré M. Fédee, ce triple suicide serait bien 
dû à la misère. _

LE c r im e  d e  p a n t in

M. Lemercier, juge d ’instruction, assisté 
du docteur Thoinot, m édecin légiste, s’est 
rendu hier à Pantin, pour procéder à une en­
quête judiciaire sur place et concernant l ’as­
sassinat de San-Pedro Soss.

M. Thoinot remettra demain son rapport au 
magistrat.

Aucune arrestation n ’a encore été opérée.

Des em ployés de la Compagnie des chemins 
de fe f de Paris-rLyon-Méditerranée ont trouvé, 
hier matin, à peu de distance da»la station 
de M aisons-Alfort, étendu au m ilieu de la 
voie, et horriblem ent mutilé, le cadavre d’un 
individu paraissant âgé d’une quarantaine 
d'années.

Le com m issaire de police spécial de la  gare, 
après avoir procédé, sur place, aux premières 
constatations, a fait ti-ansporter le cadavre à 
la  Morgue. L ’identité du défunt n ’a puçncore 
être établie.

On ignore si on se trouve en présence d’un 
suicide ou  d ’un accident.

Il y  a environ trois m ois, un jeune homme, 
nommé Gangler, ee présentait chez M. Oli­
vier, épicier, 54, rue François-Rr, et le sup­
pliait de lui donner une occupation quelcon­
que. Il ne demandait, com m e rétribution, quo 
la nourriture et le logement. Em u de pitié, 
M. Olivier le prit com m e com m is, et l’auto­
risa à coucher dans Tarrière-bouÜque en 
com pagnie des deux autres em ployés de la  
maison.

Mais Gangler n’était entré chez M. Olivier 
que pour avoir un pied dans la maison et 
pouvoir, tout à son ^ise, dévaliser son 
patron.

L ’avant-derniére nuit, Gangler, ayant ré­
solu de mettre son projet à exécution, passa 
autour du cou  de aes camarades endormis 
une corde longue et solide terminée par un 
nœud coulant et, gardant dans sa main gau­
che les deux extrémités, il  se dirigea vers le 
tiroir-caisse, qu ’il savait contenir une somjnç 
assez importante. A  l’aide d’une hachette, il 
fit sauter la serrure et s’empara de six cents 
francs. I l prit ensuite des marchandises, ses 
effets personnels, ficela le tout dans une cou­
verture et prit la  fuite, non sans avoir, au 
préalable, attaché au pied d’un com ptoir les 
cordes qui enserraient le cou des donneurs.

L ’un d’ eux s’étant réveillé au bruit que fit 
la  porte en se refermant, voulut se dresser sur 
son lit. Mais la  corde se lendit et il retom ba à 
demi étranglé. Il put néanmoins réveiller son 
camarade et tous deux se débarrassèrent 
bientôt de la corde.

Hier matin, M. Olivier et ses deux com m is 
sont allés raconter cette étrange aventure à 
M. Prélat, com m issaire de police.

Des recherches sont faites par la  police 
pour retrouver cet émule d’Eyraud, Tasgassia 
de Thuissier Qouffé.

Jean de Paris.

Mémento. — Le corps d'une jeune femme 
d'une trentaine d’années a été reùi’ê» hier matin, 
de la Seine, par des mariniers, en amont du via- 
duc d'Auteui. L'identité n’ayant pu être établie, 
l«  cadavre a été envoyé à la M or^e-
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Gazette des Tribunaux
Cour d ’assises : Affaire Schneider. Le crime

du faubourg Saint-Denis. Condamnation à
à mort. — N o u v e l l e s  j u d ic ia ir e s .

La Cour d’assises de la Seine, présidée 
par M. le conseiller Bonnet, a jugé hier 
ce misérable petit Schneider qui, dans la 
matinée du mardi de la Pentecôte de Tan 
dernier, assassina pour la voler sa pa­
tronne, Mme Leprince, marchande de 
fleurs au n® 119 de la rue du Faubourg- 
Saiût-Dcnis.

Fils de braves ouvriers du quartier 
Saint-Antoine, dont il n’a reçu que de 
bons exemples, se précoce gredin n’avait 
pas treize ans quand il a mal tourné. En­
voyé en correction pour vol, détenu pen­
dant cinq ans dans un pénitencier d’Al­
gérie, il revint à Paris il y a deux ou trois 
ana, plus vicieux qu’il n’en était parti, 
com mit de nouveaux méfaits, subit de 
nouvelles condamnations, vécut tant bien 
que mal ep s'engageant com m e figurant 
dans les petits théâtres et, au com m ence­
ment de Tété passé, il se faisait, sous un 
faux nom et à Taide de faux papiers, ac­
cepter com m e garçon de courses chez 
M. Leprince.

Tous les mardis, M. Leprince a Thabi- 
tude d’aller porter sa marchandise à 
Meaux. Ce jour-là, sa femme reste seule 
au magasin. Fidèle à sa coutume, le fleu­
riste partit de bonne heure le mardi de 
la Pentecôte pour son voyage hebdoma­
daire. Schneider Taccompagna à la gare 
de TEst, l'aida à faire enregistrer ses ba­
gages et rentra au magasin.

"Vers quatre heures de Taprès-midi, M. 
Leprince était de retour à Paris. Son 
com mis devait l’attendre à la gare pour 
se charger de ses bagages ; très étonné, 
un peu inquiet déjà de ne pas l’aperce­
voir, il se hâta vers sa maison : la porte 
de la boutique était fermée!

Le fleuriste dut aller quérir un serru­
rier, la porte fut enfoncée, et un spectacle 
affreux s’offrit aux yeux du pauvre M. 
Leprince. Sa femme gisait étranglée de­
vant sa table à ouvrage. Un bouquet de 
roses, qu ’elle était en train de monter, lui 
avait échappé des mains au m oment où 
l’assassin Tavait assaillie par derrière. 
Une forte courroie, du genre de celles 
qui servent à serrer les boîtes de fleurs 
artificielles, lui avait été passée autour 
du cou en nœud coulant. L’autre extré­
mité de la courroie avait été attachée so­
lidement à la clef d’un placard, coinme 
si le criminel avait voulu faire croire à 
un suicide.

Dans Tarrière-boutique, Tarmoire à 
tiace avaif été forcée, le tiroir ouvert à 
'aide d’un ciseau, qui s'ôtait brisé sous 

l’effort des pesées ; 300 francs d’argent et 
plusieurs milliers de francs de titres 
avaient disparu.

Le garçon de courses ayant pris la 
fuite, nul doute qu’il ne fut Tauteur de 
çût épouvantable crimè.

Ce jeune homme, M. Leprince ne le 
connaissait que sous le nom de Protot.

C’était, en effet, avec le livret, le casier 
judiciaire immaculé, et les papiers volés 
d'un jeune homme de ses amis, nommé 
Protot, cocher dans les environs de Paris, 
que Schneider s'étaR présenté chez M. 
Leprince.

Dès le lendemain, averti par les comptes 
rendus des journaux, Protot télégraphiait 
à la préfecture de police et faisait con­
naître que Tindividu qui lui avait volé 
ses papiers— l’assassin de Mme Leprince, 
par conséquent était son ancien ami 
Schneider,dont il donnait le signalement.

Pendant oe temps, Schneider était 
passé en Alsace. Après s’être fait habiller 
de neuf, il avait pris Texpress pour Stras­
bourg, où il avait acheté une malle et un 
revolver, et de là il était parti pour Mul­
house, où il fut reconnu, grâce au signa­
lement publié par les journaux, pendant 
qu’il assistait à une représentation de 
Mme Sans-Gêne.

Les agents depolice attendirentlafln de 
la pièce pour le cueillir à la sortie ; mais 
Schneider était sur ses gardes. Il tira son 
revolver, fit feu cinq fois sur les agents, 
blessa Tun d'eux au côté gauche, et, se 
voyant perdu, se logea la sixième balle 
dans le crâne, d’où elle n’a pu être ex­
traite.

Après les formalités d’extradition, il fut 
livre à la justice française.

Tel est le crime ; il n’en est pas de plus 
effroyablement banal. C’est le classique 
assassinat suivi de vol com mis par un 
de ces jeunes malfaiteurs dont la préco­
cité nous épouvante : hier, des jeunes 
gens ; aujourd'hui, des adolescents ; de­
main, peut-être, des enfants.

Quant à la préméditation, au sang- 
froid, à la décision froide et impitoyable 
de l’assassin, jugez-en.

Schneider avait résolu de tuer sa pa­
tronne un mardi, parce que ce jour-là 
M. Leprince va toujours à Meaux. Il 
avait fixé le crime à un mardi du com ­
m encement du mois, parce qu’à ce m o­
ment il y a toujours de l'argent en caisse, 
M. Leprince faisant ses recouvrements 
le 31 ou le 1**' de chaque mois.

Dès la veille de Tassassinat, il avait re­
tiré des mains de son logeur un livret de 
Caisse d'épargne et un Bon de TExposi- 
tion qu’il lui avait confiés.

Le matin, il avait annoncé à un jeune 
ouvrier, son compagnon de chambre, 
qu ’il ne rentrerait pas le soir, qu’il allait 
partir pour, rendre visite à un de ses 
amis dans la banlieue de Paris.

Son patron parti, il fait une tournée 
chez plusieurs fabricants de fleurs qui 
doivent venir livrer leurs marchandises 
dans la matinée, et les prévient que M. 
Leprince ne prendra livraison de ces 
commandes que dans Taprès-midi, vers 
une heure et demie.

Ainsi libre de sa matinée et bien sûr 
de n’être pas dérangé, il rentre au maga­
sin, prépare son nœud coulant, se jette 
sur sa patronne, assise auprès de sa table 
couverte de roses, la renverse, Tétrangle, 
vole et s'enfuit.

A  Taudience, Schneider, sorte de Pier-» 
rot falot, à la tête blafarde, à la  voix traî­
narde, aux gestes prétentieux, à Talti- 
tude de mauvais cabotin, se défend 
)iteusement en cousant ensemble, à 
’aide de liaisons hasardeuses, des phra­

ses de mélodrame et de roman-feuille­
ton. L ’ancien figurant en a visiblement 
la tôle farcie.

Je vous assure, dit-il, que je n’ai pas pré. 
médité « le malheur » qui m’est arrivé.

Je ne sais pas ee qui m’a passé par la tête. 
Ça m’est venu comme ça, en jouant avec ma 
courroie, pendant que ma patronne me faisait 
des reproches de rentrer en retard.

J’ai lancé la courroie en l ’air et elle s’est 
malheureusement enroulée autour du cou de 
Mme Leprince fzicj. Alors, quand j ’ai vu qu’elle 
était tombée et au’elle était morte* i ’ai perdu la

tête. J’ai ouvert le secrétaire, j ’ai pris l’argent 
et e me suis enfui comme un fou.

Après m’étre fais habiller do pied en cap 
aux Grands Magasins de la rue Réaumur, 
'ai couru jusqu’à la gare de TEst, où j ’ai pris 
'express de Strasbourg.

'Voua savez comment j ’ai-z-été pris. Mon seul 
regret est de m’être manqué I J’étais décidé-z-à 
me détruire, pour Thonneur de ma famillle.

Les témoins sont entendus.
M. Leprince raconte dans quelles cir­

constances tragiques il a découvert le ca­
davre de sa femme. Pour Schneider, il 
était temps d’agir, car M. Leprince Ta­
vait congédié, la « saison » des fleurs ar­
tificielles étant finie.

Quelques jours avant le crime, le mi­
sérable avait essayé déjà de surprendre 
seule une des fournisseuses de la maison, 
Mme Louet, dont il avait essayé d'éloi- 
gner le mari, en lui faisant croire men- 
songèrement que M. Leprince le de­
mandait au plus vite. Le coup manqua, 
et il est bien malheureux que cette ten­
tative bizarre n’ait pas induit le pauvre 
M. Leprince en méfiance.

Les autres témoins n’apportent aucun 
élément nouveau au débat.

M. le docteur Garnier, médecin alié- 
niste, constate, malgré certains antécé­
dents de temille, la parfaite responsabi­
lité mentale de Taccusé.

Après le réquisitoire de M. Tavocat gé­
néral Lombard et la plaidoirie de M* 
Henri Robert, Schneider a été condamné 
à la peine de mort.

Il a entendu le terrible verdict sans 
manifester la moindre émotion.

La Cour de cassation s’est réunie hier, 
en Conseil supérieur de la magistrature, 
pour examiner la poursuite disciplinaire 
exercée contre M. Grosjean, juge au Tri­
bunal civil de Versailles.

M. Grosjean est cité, com m e le Figaro 
Ta annoncé, pour avoir, à Toccasion de 
la démission de M. Quesnay de Beaure­
paire, publié dans la presse des histoires 
sur Taffaire Dreyfus sans autorisation de 
ses chefs.

La Gom  ̂de cassation s’est bornée hier 
à la nomination d’un rapporteur, qui est 
M-, le conseiller Faure-Biguet.

Notre correspondant de Nice nous si­
gnale un procès qui vient d’être intenté 
par un bijoutier parisien nommé Hartog, 
a la princesse de Saxe-Cobourg-Gotha, 
fille du roi Léopold; à M. Keglevitch, au- 
judant du palais du prince Philippe de 
Saxe-Cobourg-Gotha, et enfin à M. Ar­
thur von Osegovitch, secrétaire de la 
princesse — procès qui a été jugé hier 
par le Tribunal correctionnel de Nice.

M. Hartog, dont les intérêts étaient 
soutenus par M* Henri Bertin, du bar­
reau de Paris, prétendait que; pendant 
i’hiver 1897-98, la princesse de Saxe-Co- 
bourg-Gotha, M. Keglevitch et M. von 
Osegovitch lui avaient « escroqué » au 
Grand-Hôtel de Monte-Carlo et à la villa 
Paradiso, à Nice, 390,000 francs de dia­
mants, destinés, aurait dit la princesse, 
à la corbeille de mariage de la princesse 
Dorothée, sa fille, et qui furent engagés 
ensuite, les uns à Londres, les autres à 
la Verkekrsbank, de Vienne.

M. Hartog assignait en même temps 
M. Karl von Feiatmantel, avocat à Vienne, 
com m e curateur de ia princesse Louise 
de Saxe-Cobourg-Gotha, laquelle, com ­
me on lo sait, reçoit en ce moment des 
soins dans une maison de santé.

La princesse et M. Keglevitch ont fait 
défaut. Seul, M. von Osegovitch est venu 
dev ien n e  et s’est présenté à Taudience. 
Il était assisté de M® Laviaille, un des 
premiers avocats du barreau niçois.

Le Tribunal de Nice a déclaré que les 
faits ne présentaient pas les caractères 
légaux du délit d'escroquerie et a débouté 
M. Hartog de sa demande.

M. von Osegovitch a même obtenu 
reconventionnellement 1,000  francs de 
dommages-intérôts contre le plaignant.

A lbert Bataille.

A L ’ H O T E L  DE VILLE
l ’ e a u  d e  l ’ a v r b

De nou veau , le  palais m unicipal est en 
rumeur. Il paraît que l ’eau de TAvre, qu ’on  a 
tant célébrée, n ’est pas saine.

C’est vrai, disent les uns. Des savants 
Tont examinée ; elle est contaminée.Et d’abord 
on la prend pour de Teau de source et elle n’est 
simplement que Teau d’une rivière qui, 
com m e cela arrive souvent, disparaît sous 
terre à Verneuil pour sortir à  quelque dis­
tance de là  sans avoir été filtrée par le sable.

—  Erreur ! répliquent les autres. Il y  a plu­
sieurs sources a verneuil. Les eaux de Tune 
d’elles, en effet, disparaissent pendant quel­
que temps, mais elles ne sont nullement con­
taminées. M éfions-nous de la  guerre faite aux 
eaux amenées à Pai’is : il y  a trop de gens 
intéressés à ce qu ’on n’en boive pas.

Bref, la  6® Com m ission, qui a les eaux dans 
son département, a résolu d’aller étudier la 
chose sur place.

Tous ses membres se sont rendus hier 
lundi à Verneuil. Le directeur des travaux 
de Paris et les ingénieurs des eaux les ac­
compagnaient.

Ceux-ci se sont livrés à de nom breuses ex-

Sériences. Ils ont mis une matière colorante 
ans la rivière qui, dit-on, disparaît sous le 

sol, et que Ton prend plus loin, quand elle 
surgit, pour Tune des sources de TAvre. Ils 
ont recueilli en divers points des échantillons 
d ’eau qui, aujourd’hui même, vont être ana­
lysés.

Un des savants qui incrim inent Teau de 
TAvre attribue au d ra in  les éléments dange­
reux qu ’il y  trouve.

Le drain est ce tuyau qui va  chercher Teau 
au cœur de la source, 
vaises se fixeraient sur 
raient et contamineraient Teâu.

Les ingénieurs répondent et démontrent 
qu ’il n’y  a pas m oyen sans drain de puiser 
1 eau en sa meilleure place.

Attendons le rappor do la  Com m ission.
Le préfet de la Seine vient de nom­

mer les médecins affectés, pour le nombreux 
personnel de son administration, aux onze 
circonscriptions médicales de Paria. Ce sont :

MM. les docteurs d’Ecberac, Pascalis, Dandieu, 
Cornet, Moussand, Laugier, de Goura, Millet, 
Bloch, Brochin, Vauthier.

Ils recevront chacun une indemnité de 
francs par an, plus une indemnité va 

riable, proportionnelle au nombre de leurs 
visites.

Tous seront sous la  direction d’un médecin 
en chef, le docteur Delaporte, qui recevra une 
indemnité fixe de 6,000 francs.

Le bureau du Conseil municipal, 
invité à prêter son appui financier à la caval­
cade des Saisons dont nous avons publié le 
programme, n ’a pas cru devoir Taccorder.

I le s t  pourtant autorisé à consacrer25,000 
francs aux fêtes du mardi gras et de la mi:- 
carême, mais i reproche au Comité des Sai­
sons d ’être allé trop vite en besogne et d’a­
voir com mandé pour 23,000 francs de travaux 
avant d’avoir réalisé la première souscription.

Le bureau n ’aime pas qiTon s’emballe 
ainsi. Maniant les écus de façon plus hoiir» 
ffeolse^ R  nréfére s’ abstenir et ne pas être

es matières mau- 
es parois, y  germe-

expose à solder*le déficit d ’une opération à 
laqiielle il spra resté tout à fait étranger.

Kn revanche, il semble s’intéresser à un 
projet qui, élaboré pour la m i-carême par no­
tre confrère Jules Roques, lui a été présenté 
par M. Puech, ancien vice-président jlu Conseil 
m unicipal, aujourd’hui député de la  Seine, et 
par M. Félicien Pari.s, conseiller m unicipal 
du neuvième arrondissement.

Ce projet a Tagrément d’un Comité dont 
le F igaro  a déjà donné la  com position 
extrêmement brillante.

Le programme de M. Jules Roques a séduit 
tous les conseillers qui Tont vu; mais com m e 
de nom breux jours nous séparent encore de 
la mi-carême et qu ’il sera certainement m o­
difié, il serait prématuré de le publier au­
jourd ’hui.

Henri H am oiie.

L E S  C O L O N I E S
M. Guillain, ministre des colonies, 

vient d’être informé qu’un violent cy­
clone s’est abattu sur Madagascar, dans 
la nuit de samedi à dimanche.

La région de Majunga a été particu­
lièrement éprouvée.

Les nouveaux bâtiments de la rési­
dence se sont effondrés. Les com m uni­
cations se trouvent interrompues entre 
la côte occidentale et Tanananve.

Les dégâts matériels seraient assez 
importants ; mais on ne signale aucun 
accident de personnes.

Samory et sa suite ont quitté Saint- 
Louis, la capitale du Sénégal, pour se 
rendre à Dakar, où un paquebot prendra 
notre ancien ennemi pour le conduire au 
Congo, choisi, com m e on le sait, pour 
lieu d’internement.

D’une correspondance venue du Sé­
négal, il résulte que quelques indigènes 
mettent en doute a capture de TAlmamy. 
Si grande était sa réputation de chef in­
vincible, si considérable le prestige dont 
il jouissait sur les populations qu’il ter­
rorisait, que les noirs se refusent à croire 
qu’il ait pu tomber entre nos mains.

Puisque nous parlons du Sénégal, 
ajoutons que les mesures propres à met­
tre la colonie en état de défense sont en 
)leine voie d'exécution. Il en est, d ’ail- 
eurs, de même dans toutes nos posses­

sions. Et sans vouloir insister sur des 
choses qui demandent à rester secrètes, 
il est permis de dire que la défense de 
nos colonies ou de nos pays de protec­
torat existe — enfin — autrement que 
sur le papier.

tribution de diplômes d’honneur aux chefs de 
chantier qui ont eu le moins d’accidents pen­
dant leurs travaux.

Intérim.

Informations
A TBIysée. —  Le Président de la République 

a reçu hier matin “M. Marmottan, ancien dé­
puté de la Seine, maire du seizième arron­
dissement, et une délégation des mutualités 
de France ; puis, le Frère Ildefonse, directeur 
du collège Sainte-Catherine, à Alexandrie, et 
le préfet de la Haute-Vienne. Il a visité 
ensuite, dans la matinée, Texposition artis­
tique du cercle de TUnion artistique, rue 
Boissy-d’Anglas.

Le docteur Marmottan et M. de Malarce,. 
secrétaire perpétuel de l’Association perma­
nente du Congrès international des institu­
tions de prévoyance, ont présenté, dans cette 
réception, à M. Félix Faure une délégation 
de présidents de Sociétés de secours mutuels 
et autres Sociétés ouvrières de France. Cette 
délégation a été formée pour ériger â Paris, 
en 1900, un monument en 1 honneur des mutua­
lités françaises et â la mémoire de Piarron de 
Chamoussets^ promoteur de la mutualité dans 
le dix-huitième siècle et qui fut aussi l’organi­
sateur de la petite poste à Paris et le réforma­
teur ingénieux et dévoué des services hospi­
taliers en France.

La délégation a fait hommage à M. le Pré­
sident de Ta République d’une esquisse de ce 
monument, dont l’exécution est confiée à M. 
de Saint-Vidal, et dont Tidée est due i  M. 
Martin Ginouvier, Térudit biographe de Cha- 
mousset.

On sait que la France compte aujourd’hui 
près de onze mille sociétés mutuelles recon­
nues, approuvées ou autorisées, avec plus de 
deux millions d’assurés.

Armée. —  M. Nicolas, lieutenant-colonel au 
24® d'infanterie, en dernier lieu détaché auprès 
de M. le gouverneur général civil de Tlndo- 
Chine, a été désigné pour être attaché à la 
personne de M. le Président de la République.

M. Lubanski, chef de bataillon breveté au 
76® régiment d’infanterie, est mis à la disposi­
tion de M. le ministre des colonies et placé 
hors cadres (Indo-Chine) à dater du 13 fé­
vrier 1899.

Tramways de la banlieue. —  Les populations 
de la banlieue de Paris comprises entre Saint- 
Cloud, Saint-Germain, Argenteuil, Poissy et 
Paris vont être dotées d'un réseau de tranî- 
ways m écaniques, grâce à l’intelligente et 
énergique décision du ministre des travaux pu­
blics.

En effet,les projets Francq,Coignet et Gros- 
selin, de la Société des tramways mécaniques 
des environs de Paris, vont être déclarés d uti­
lité publique, à bref délai, pour la ligne de 
Pierrefitte à Saint-Cloud par Saint-Denis, 
Saint-Ouen, Asnières, Courbevoie, Puteaux et 
Suresnes, et pour une autre ligne de Houilles 
â  Saint-Ouen qui viendra compléter les servi­
ces des Chemins de fer de TOuest dans la 
plaine de Colombes-Gennevilliers et dans Tau­
tre plaine de Houilles-Argenteuil.

D ’autre part, lam ise àT’enquête vient d’être 
ordonnée, après une longue instruction admi­
nistrative, pour les lignes suivantes : Courbe- 
voie au Pecq, Rueil â Chatou, Houilles au 
Pecq par Carrières-Saint-Denis et Montesson, 
Chatou à TAsile Saint-Fargeau par Montesson.

Les Parisiens qui désirent vivre à  la cam­
pagne à  meilleur marché seront heureux, 
certes, des résultats que ne manqueront pas 
d’apporter les nouvelles lignes pour le bien- 
être des familles.

Chez les ingénieurs. —  Samedi, à la Société 
des ingénieurs civils, a eu lieu la conférence de 

»M. Frédéric Manaut sur les gazogènes au bois 
et sur leurs applications industrielles, Il a dé­
montré les avantages de cette fabrication du 
gaz, soit au moyen du bois, soit au m oyen de 
divers succédanés.

M. Manaut et son collaborateur M. Louis 
Rom an, qui a étudié particulièrement le nou­
veau gazogène, ont obtenu le plus grand suc­
cès au milieu d'un auditoire à même de com ­
prendre quelles ressources nouvelles viennent 
d'être créées pour la force motrice, le chauf­
fage et l’éclairage.

Banquets. —  Un grand banquet aura lieu 
dimanche prochain 12 février, à sept heures 
précises du soir, salons Corazza, 12, rue M ont- 
pensier, sous la présidence de M. le général 
de Boisdeffre, président d'honneur de l’Asso­
ciation amicale et philanthropique «le Maine», 
assisté de MM. les sénateurs et députés de 
la Sarthe et de la Mayenne.

Vu le grand nombre de demandes et le 
nombre très limité des cartes, on peut se faire 
inscrire dès â présent en s’adressant, tous les 
jours, à M. Jules Vassé, secrétaire général, 
londateur’ de l'Association, au siège social, 
10, boulevarû du Palais, café du Barreau, 
avant le 10 février prochain. Prix du banquet : 
7 francs.

Le banquet annuel de la Chambre syn­
dicale des entrepreneurs de maçonnerie de la 
Ville de Paris et du département de la Seine 
aura lieu le jeudi 23 février, à  sept heures, à 

J 'h ôte l Coaüaentirt. Â  Tis»ue du banauet. dis­

l E i E m n  El c o n r a N C E s
Du 6  F évrier

Bénédiction de 1* Oottille UlandaUe
P aimpol. —  La ville de Paim pol a

été le théâtre, hier dim anche, d’une im po­
sante cérémonie. L ’Eglise y  bénissait solen­
nellement les trente-six navires qui com po­
sent, cette année, la  flottille islandaise.

L a  procession, présidée par M. Tabbé Pun- 
gier, chanoine titulaire, délégué de S. G. Mgr 
Fallières, évêque de Saint-Brieuc et Tréguier, 
s’est déroulée dans un ordre parfait à travers 
les rues de la ville, et la  statue de Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle, dévotement suivie 
par les armateurs, les capitaines, les marins 
et la  foule, a été portée sur le magnifique 
reposoir dressé au nout de la  jetée, d ’où elle 
a présidé à la  bénédiction des bateaux entassés 
dans le bassin.

L a flottille islandaise de Paim pol dim inue 
chaque année : 59 goélettes en 1895, 53 en 
1896, 46 en 1897, 4 l  en 1898, sans compter 
les «chasseurs »,et36  seulement en 1899. L ’ar­
m em ent d’Islande, qui donnait à la  ville de 
Loti une vie, une activité peu ordinaires, péri­
clite rapidement. Il faut en rechercher les 
causes dans la mauvaise production des der­
nières années. Les armateurs ont eu des mé­
comptes et abandonnent la  partie. C’est un. 
m alheur pour les marins-pêcheurs de ce coin 
de Bretagne, pour qui la  pêche d’Islande 
constitue Tunique gagne-pain.

'—WWW A u diern b  (Finistère). —  Le canot 
A m iral-R oze, de la Société centrale de sauve­
tage dea naufragés, sorti depuis vingt-quatre 
heures, vient de rentrer sans avaries, rame­
nant au port quinze hom m es sauvés. La mer 
est dém ontée.Tous les bateaux de péché sont 
en sûreté.

E a s e T e ll v iv a n t p e n d a n t t B t  heures

—wwvv R ouen. —  L ’ouvrier marneron ense­
veli sous un éboulem ent de marnière à 
Grand-Camp, près de Lillebonne, a été retiré 
vivant, mais très faible, cet après-midi, à 
trois heures et demie.

L ’infortuné a passé ICfô heures à 20 mètres 
sous terre, sans manger ; néanmoins, on  ne 
croit pas que sa vie soit en danger.

w  Bordeaux. —  Grâce à la  sage inter­
vention de M. l’inspecteur Grandjean, le dif­
férend survenu entre l’administration fores­
tière et les usagers des forêts de pins envi­
ronnant Arcacbon est apaisé, pour e mom ent 
du m oins. L ’acheteur aes arbres provenant 
des forêts incendiées a consenti à surseoir à 
son exploitation jusqu ’à ce que la Cour d ’ap­
pel de Bordeaux, saisie de Taffaire, ait rendu 
son arrêt, et cette décision a calmé les usa­
gers, et la population a repris sa vie paisible, 
tandis que les gendarmes regagnent leurs ca­
sernes.

Duel
—WWW M a r s e ille . — Un duel au pistolet a 

eu lieu ce matin, à Bonneveine, entre M. Quil- 
lici, conseiller m unicipal de Marseille, et M. 
Girard, rédacteur de V A n tiju if àe Paris.

Quatre balles ont été échangées sans résul­
tat.

li'onqnéte snr r«ff«iro de r.%lhambr»
Marseille. —  M. Bonin, procureur 

général près la Cour d’appel d ’A ix , est arrivé 
à Marseille pour suivre de près Tenquête ju ­
diciaire des manifestations de TAlhambra, 
pendant que le préfet s’occupe de Tenquête 
adm inistrative avec le commissaire, central.

De son côté, M. Cénac, procureur de la  Ré­
publique, a  consacré toute la  matinée à Texa­
men des dossiers, pendant que M. Ram baud, 
substitut, présidait Taudience du petit P a i- 
q u etoù  comparaissaient les quatre personnes 
qui ont été maintenues définitivement en état 
d ’arrestation. Trois de ces détenus sont pour­
suivis sous l ’inculpation de tentative d f  
meurtre, ce sont MM. D elny (Marias), maî­
tre portefaix, Frejac et Surian ; le quatrième 
inculpé, nom m é Joseph Fitoussi (originaire 
de Bône),a été arrêté au mom ent où il criait : 
« A  bas Tarmée! »  I l sera poursuivi pour 
rébellion aux agents.

M. de Possel, juge d’instruction, a  été 
chargé de suivre ces affaires.

Quant à M. Gadenat, député, qui aurait 
bousculé et frappé M. Thiriat, commissaire 
de police, le  cas a  été examiné par le procu­
reur général. La procédure trop sommaire du 
flagrant délit a été, interrompue par le Par­
quet, qui a  estimé que Texamen de Taffaire 
doit être approfondi.

Argus*

.A .  V I S  D I V E R S

Trè s  j o l i  c h o ix  Costumes travestis pour en- 
fants dep.6*75.DENOüiLLE,51,b<^ Haussmann

Tne s e u le  a p p lic a tio n  de BAMM.LTRI- 
J CINE  rend aux c h e v e u x  b la n c s  nuance 

première, qu ’il faut indiquer à la  P arfti$  E xo -  
tique ,35, rue du4-Septemi^'®.6*, P® mand* 6*85.
P E T IT  P A IN  RICHELIEU 92. —  Tél. 126.20.

Te i n t  FRAISs par rem ploi bienfaisant de 
la  ROSEE ORKILIA, 5 fr., franco 5 fr. 85, 

et la  POUDRE ORKIDEE, 3  francs, franco 
3  francs 50. —  LENTHËRIC, P a ris .

JOUR N 'ÊTRE JAMAIS M ALADE, Usez le 
J ournal de la Santé, hebdom adaire. A bon- 

nem ent6 fr. par a n .l5 ,bdBonne-Nouvell'2,Paris

Fa r d s  d e  t o i l e t t e  p *  la vUle et le théâtre. 
Gh. F ay, parfumeur, 9, r. de la  Paix, Paris.

' ■ E nouveau Dentier P rœ gisü s D u c h e sn e , b*®, 
J  est le plus solide de tous, 45, rueLafayette.

Gu é r i s o n  c e r t a i n e ,  soulagement im m é­
diat des Rhum es, T oux, B ronchites, par 
U  SIROP et la PA TE PECTORALE au

B AU M E DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h.\rm acie N o r m a le , 17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris._______

Ï ) anim ez vos yeu x  éteints, en les ombrageant 
[, de cils et de soupcils rendus touffus et 
runis à Taide de la  Sève sou rcilière  de la 

P a r fu m er ie  N in on , 31, rue du 4-Septembre.

S i g a r o  à  t a  ^ o u r s e J

Xund» 6 fé v r ie r .
H fut une époque, peu éloignée de nous, 

où presque chaque lour nous apportait 
Técho d’un discours, le plus souvent an­
glais, et la plupart du temps peu rassurant. 
En ce mom ent-ci, nous avons aussi à com p­
ter avec des manifestations oratoires, moins 
nom breuses que jadis, m ajs, en revanche, 
infinim ent plus conciliantes. Nous ne les ep 
goûtons que m ieux, et c’est pourquoi le dis­
cours anglais de sir H. Grey et le discours 
allem and de Tempereur d’A llem agne ont été 
accueillis par le personnel boursier avec une 
satisfaction dont les cours se sont ressentis 
au début. Notre miel, toutefois, n ’a pas été 
sans une petite goutta d’absinthe. On a en­
core parlé d ’argent cher pour demain, à L on­
dres, et il est certain que le Stock Exchange 
a  effectué ic i des ventes assez importantes. 
Mais cela ne nous a guère troublés. L ’argent 
cher, on s’en fiche, ei j ’ose m’exprimer.ainsi ; 
et on ne s’en préorcupei’a' sérieusement 
que le jou r où  i sera trop  cher. Quant 
aux ventes de Londres, on les attribue 
uniquem ent à des réalisations faites en 
vue de la liquidation. Dans ces conditions, 
uous les avons ^ s o fb é e s  sans tion da

L/-

Ayuntamiento de Madrid
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difficulté : «t, si elles ont empêché les 
cours de fermer au plus haut, du moins ne 
les ont-elles pas empêchés de conserver, en gé­
néral, une certaine avance sur samedi. C’est 
tout ce qu’on peut souhaiter, et toutlem onde 
reste satisfait de cette séance, au cours de 
laquelle, chose à noter, on a travaillé avec 
entrain dans tous les compartiments.

Le 3  0/f>, à 102 90, est en léger progrès ; le 
3  i/ 2  û /0 .  à lO't 10, est en léger recul ; dans 
l ’un et l’autre cas, les différences ne dépassent 
pas 5 centimes. Au comptant, variations, en 
plus et en moins, de 10 centimes.

h ' I t a l i e n  a les honneurs de la journée avec 
une plus-value de 32 centimes à 94 77 après 
94 90 et 94 65. Le 5  0 /0  ru s s e  1 8 9 1  à f© 30 
gagne 30 centimes ; le 1 8 9 6  s’arrête au même 
cours, soit en hausse de 20 centimes. Tou­
jours beaucoup d ’animation sur le groupe 
tu rc .  ;  le C monte de 28 52 à 28 70, après 28 55 
et 28 75 ; le D  est invariable à 24, et la B a n ­
q u e  o tto m a n e  est à 580 au lieu de 583. Pour­
quoi le P o r tu g a is  gagne-t-il un demi-point à 
24 35, pui.squ’il n’a seulement pas été ques­
tion de Delagoa Bay ? U E x te r ie u r e  espa - 
g n o l ^ t r d  20  centimes — moins que rien ! — 
à 53 70, après 54 25. Le 0  0 /0  c u b a in  est 
calme à 212. Calmes aussi sont les chemins 
espagnols, à l ’exception des S a ra g o sse , qui 
montent un peu. Le groupe des rentes b ré s i­
l ie n n e s  reste très ferme, le 5  0/0 étant à 
728 /8  et le 4 0 /0  à 63 75. La M in a s  G e raes  
prend une nouvelle avance de 3 fr. à 350.

Les O b lig a t io n s  de la  V i l le  de  P a r is  restent 
fermes, et avec un bon mouvement d’affaires.

La B a n q u e  de  P a r is  gagne encore 2 francs 
à 974, mais au début elle avait monté jusqu’à 
Ô90. Tous les grands établissements de crédit 
sont dans le même cas : excellents au com­
mencement, ils se sont tassés vers la fin ; 
mais ils restent tout de môme à des cours 
peu éloignés de ceux de samedi’ : le C o m p to ir  
d ’escom p te  à 594, la B a n q u e  des V a le u rs  i n ­
d u s t r ie l le s  à 256 50, le C ré d it  ly o n n a is  à 902, 
la  B a n q u e  in t e r n a t io n a le  à 568, la S o c ié té  
g é n é ra le  à 556, le C ré d it  f o n c ie r  à 750, etc. 
Ce dernier établissement a procédé aujour­
d ’hui au tirage des C o m m u n a le s  1 8 7 9 , et il 
y  a, de par le monde, un veinard qui pourra 
échanger son numéro 964.516 contre cent 
hillets de mille francs. C’est du reste ainsi 
que cela se passe six fois par an, non seule­
ment pour les C o m m u n a le s  1 8 7 9 ,  mais pour 
presque toutes les obligations du C ré d it  f o n ­
c ie r ,  les C o m m u n a le s  1 8 7 2 ,  les F o n c iè re s  
1 8 8 5  et 1 8 9 5 ,  etc.

Les chemins de fer sont sans grandes af­
fairés. Les valeurs industrielles, au contraire, 
sont non moins actives que samedi. Le S u e s  
gagne 8  fr. à 3,615, le G a z  15 fr. à 1,330, la 
T h o m s o n -E o ic s to n  7 fr. à 1,385, la S o sn o v ice  
25 fr. à 1,560, les W a g o n s -L its  2 fr. à 772, la 
C u s e n ie r  29 fr. à 929, etc. Les M in e s  d ’o r  sont 
également bien tenues, malgré un peu de tas­
sement à la fin. La G o ld f ie ld s  à ^ 1 , la G o l-  
d e n h u is  E s ta te  à 196, la M o z a m b iq u e  à 77, la 
R o b in s o n  G o ld  à 280, etc., sont en avance de 
3 à 6 francs.

Le Bouniei*

IN F O R M A T IO N S  FINANCIÈRES
C ré d it ly o n n a is . — Situation mensuelle an 31 

décembre, comparée à la précédente. Principales 
variations :
Espèces.......................... 149.1.35.848 -}- 21.245.586
Portefenillecommercial 612.757.262 — 21.248.044’
Reports..........................  12.3.476.09217.409..379
Comptes c ‘» débiteurs.. 392.347.262 — 24.977.201
Avances sur titres  142.660.301 -}- 1.180.240
Titres en portefeuille.. 8.644.614 -}- 12.822
Dépôts à vue................. 444.356.043— 11.805.357
Comptes c»* créditeurs. 547.350.368 4 - l-SSO-Ori
Acceptations  155.448.774 +  2.A34.243
Dépôts à échéance fixe. 30.303.612- 128.270

COÜRRIER DES THEATRES
La jolie fantaisie de M. Maurice Don- 

nay : Folle Entreprise, dont les invités du 
Figaro ont eu la primeur il y a quelques 
jours, vient d’être donnée au théâtre des 
Capucines, où elle a eu un vif succès. 
Elle était fort bien jouée par M. Galipaux 
et Mlle Louise Bréval. Ceci nous a donné, 
en outre, l’occasion de revoir la revue, qui 
va vers la centième, grâce à la spirituelle 
et aimable interprétation de Mlle Odette 
Dulàc qui la mène, en compagnie de très 
bons artistes. — H. F.

Aujourd’hui, à 1 h. 1/2, à l ’Odéon, répéti­
tion générale des X n t ib e l.

A  rOpéra-Gomique :
On a parlé par erreur d’une reprise de B o n  

J u a n  avec M. Isnardon dans le rôle de Don 
Juan. Sans compter que ce rôle n’est pas dans 
la  voix des basses-cnantantes, on ne pense 
pas en ce moment à une reprise du chef-d’œu­
vre de Mozart. Il s’agit, sans doute, du rôle 
de Don Juan que doit jouer M. Isnardon dans 
B e a u c o u p  de  b r u i t  p o u r  r ie n ,  de M. Paul 
Puget, qu’on répète en ce moment pour les 
débuts de Mlle Loventz, le brillant soprano 
de l ’Opéra que M. Albert Carré s’est attaché.

A rOdéon.
La féerie-revue de Lesage, le  M o n d e  r e n ­

v e rs é , avec la causerie de M. Léo Glaretie, 
a  obtenu samedi dernier un gros succès, et

sera représentée de nouveau samedi prochain 
11 février, à cinq heures.

C’est aujourd’hui, à une heure, qu’a lieu 
au Théâtre des Variétés, la matinée extraor­
dinaire au bénéfice de deux artistes, avec le 
concouis de Mmes Chrétien-Vaguet, Ackté, 
Garrère, Zambelli, Chabot, Jeanne Régnier, 
MM. Vaguet, Noté. Delmas, Ladam, de l’O­
péra; Mmes P. Pierson, Renée du Minil, 
-\mel, MM. Albert Lambert, Georges Beer, 
Louis Delaunay, de la Comédie-Française ; 
Mlles Balanque, Litini, MM. Clément, Dela- 
qiierriére, de l’Opéra-Comique ; Mme Maria 
Legault, M. Coquelin aîné, de la Porte-Saint- 
Martin; Mlle Andrée Mégard, MM. Huguenet, 
Galipaux, Numès, du Vaudeville.

Mmes Judic, Jeanne Granier, Marie Ma­
gnier, Marcelle Lender, Jane Pernyn, Angèle, 
Lavallière, Diéterle, Gilberte, Lucy Gérard, 
Samé, Antoinette Rogé, EUen Anclrée, MM. 
Brasseur, Lassouche, Guy, Prince, E. Petit, 
Riga, Demey, A. Simon, des Variétés ; Mlles 
Bordo, Mary Gillet, MM. Raimond, Gobin, 
Polin, du Palais-Royal ; Mlles Mily Meyer, 
Darbcl, Dorlys, du Châtelet; Mme Simon- 
Girard, MM. P. Fugère, Soums, Vauthier, de 
la Gaîté ; Mlle de Miraraon, MM. Germain, 
Torin, des Nouveautés ; Mmes Mariette Sully, 
Tariol-Baugé, Alice Bonheur, MM. Périer, 
Regnard, des Bouffes-Parisiens ; Mmes Des- 
corval, Georgette Loyer, Félicia Mallet, de 
l’Arabigu;M. A. Guyon fils, Mlles A. Leri- 
che, Lanthenay, Demoulin, des Folies-Dra­
matiques ; Mlles Blanche Marie, Lebey, My- 
riam Manuel, Cavell, Foucher, Riva, du 
théâtre Cluny ; Mlle Paulette Darty, de la 
Scala ; Mlles Verlain, Heller, du théâtre An­
toine ; MM. Footitt et Chocolat, du Nouveau- 
Cirque ; Mlle Mary de Nestle.

Première représentation de la Voie lactée, 
revue en 2 tableaux, de MM. Gavault et de Got- 
tens, dont nous avons donné hier la distri­
bution.

Une heure de chant et de danse :
Trio de Faust :

Marguerite Mlle Ackté
Faust MM. Vaguet
Mépbistophélès Delmas

Air d’Sériodiade.. . .  M. Delmas
Duo de Sigurd   M. et Mme Vaguet
Air du Trouvère,.., Mme Chrétien-Vaguet
La Bacchante  Mlle Ackté
Mélodies....................  M. Noté

Première représentation de Début d’Etoile, 
fantaisie-ballet de M. G. de Dubor, musique 
d’Etienne Rey, par Mlle Zambelli et M. La­
dam.

Le.Village, comédie en un acte, d’Octave 
Feuillet.

Dupnis 
Rouvière 
Mme Dupais 
Marianne

MM. Leioir
Louis Delaunay 

Mmes B. Pierson 
Amel

Le Vaudeville annonce les dernières de 
G e o rg e tte  L e m e u n ie r ,  la jolie pièce de M. 
Maurice Donnay.

M. Porel fixe dés aujourd’hui au jeudi 
16 février la première représentation ae la 
comédie de M. Anatole France, le  L y s  ro u g e ,  
dont voici la distribution complète :

Deschartres MM. Guijkry
Le savetier Lérand
Choulette Numès
Leménil Grand
Le général Larivière Nertann
Vence Dauvilliers
Martin Bellesme Rambert
Scoll Delorme
Vauzell© Frédal
Loyer Leubas
Gardin Lainé
Laguicharderie Cueille
Brouillac Lemarchand
Bertier d'EcyU Boudier
Grimalet Moisson
Un huissier Pellerin
Un domestique Rouzé
Thérèse Mmes Réjane
Miss Bell Avril
La princesse Drunzer
Vresson Marlys
Mme Jazelin Jenny Rose
Le modèle Bernou

'Françoise • Dickson'
Zizi Damis
Mme Morlaine Cauvet
Adèle J.-Laurent
Lœtitia Lucyenne
Mariette Laurent Mayer
Vernon Dorville
Jourenne C. Lion

L e  R o i des m e n d ia n ts ,  la nouvelle pièce de 
l’Ambigu, vient d’être achetée par un impré­
sario de Londres pour être représentée en 
Angleterre et en Amérique.

Le théâtre Cluny annonce les trois derniè­
res représentations de l a  P o u le  b la n c h e .

Vendredi 10 février, première représenta­
tion du P a r f u m ,  qui sera joué en matinées 
dimanche, lundi et mardi gras.

De Bruxelles :
« G e o rg e tte  L e m e u n ie r ,  de Maurice Don­

nay, vient de réussir brillamment au théâtre 
du Parc. Mlle Suger, dans le rôle de l’héroïne, 
et Mlle Fège, dans celui de Mme Sourette, se 
sont partagé les honneurs de la soirée, la 
première grâce à sa faculté d ’émotion, la se­
conde par sa rare finesse et l’habile composi­
tion d’un personnage très hardi. Leurs cama­
rades du Parc et M. Abel, en représentation, 
ont eu leur belle part du succès. Tous les 
^ectacles donnés cet hiver par la direction 
Garraud et Maubel ont eu leur intérêt, mais 
celui-ci est de toute manière hors de pair. »

On nous télégraphie de Vienne :
« Hier, au Josefstadt-Theatre, a eu lieu la 

100e représentation des F ê ta rd s ,  l ’opérette de 
MM. Antony Mars, M. Hennequin et Victor 
Roger. C’est la première fois qu’en Autriche

une pièce française ou même étrangère atteint 
ce chiffre de représentations consécutives. Et 
le succès est tel que, selon toute probabilité, 
le s  F ê ta rd s  iront à la 150«. — Au commence­
ment d ’avril la troupe de Vienne ira jouer le s  
F ê ta rd s  au Residenz-Theatre, à Berlin. »

Jules Huret.

SPECTACLES A CONCERTS
Le théâtre des Capucines a remporté hier 

soir un nouveau et très grand succès. La di­
rection s'impose, du reste, les plus gros sacri­
fices pour maintenir et mériter la vogue ex­
traordinaire de ce coquet théâtre. Elle n'a pas 
hésité à engager l’excellent comédien Galipaux 
pour jouer, avec sa charmante camarade Louise 
Bréval, la délicieuse comédie de M. Maurice 
Donnay, F o lle  e n tre p r is e .

F o lle  e n tre p r is e  est un pur chef-d’œuvre où 
l’on retrouve l’esprit ultraparisien et si mor­
dant de l'auteur d 'A m a n ts !, de la  D o u lo u re u se  
et de G e o rg e tte  L e m e u n ie r. li serait dommage 
de raconter la pièce que tout Paris ne manquera 
pas d’aller voir, et il est superflu de combler 
d’éloges Galipaux et Mlle Louise Bréval, tous 
deux absolument remarquables.

Voilà de belles soirées en perspective pour 
le théâtre des Capucines. Elles ne seront mal­
heureusement pas nombreuses, Galipaux de­
vant faire dans quelque temps sa rentrée au 
Palais-Royal. D'ici lâ le théâtre des Capucines 
va encaisser le maximum tous les soirs. Les 
feuilles de location se couvrent comme par en­
chantement.

La soirée se termine joyeusement avec Pa- 
r i s  co m p lo te , la revue très rosse de MM. La- 
fargue et Robiquet, où triomphe Mlle Odette 
Dulac. — Uk m. du B.

Aujourd’hui ;
A  la Bodiniére, à 3 heures ; 2« conférence 

de Mme Mary Summer sur : L e s  b e lle s  a m ie s  
d e  L a m a r t in e .  — A 4 h. 1/2 : 6* représentation 
de E n f in  s e u ls  !  o u  la  C haste té  d u  v ic o m te ,  
fantaisie-revue en un acte, de MM. Maurice 
Froyez et Jean MongeroUes, avec Mlle Lan­
thenay et M, Garbagni.

— A ux Mathurins, à i h . U 2  : Matinée Berny, 
audition d ’œuvres de MRÏ. Ch. Levadé et 
Georges Sporck, avec le concours des au­
teurs et de Mlle Marthe Rioton, MM. Jean 
Périer, P. Pecquery, Garcanade, J.,Berny.

— Au théâtre des Capucines, à 4 h. 1/2 : Xa 
C h a n s o n  a u  d e s s e r t (chansons et monolo­
gues), causerie humoristique de M. Octave 
Pradels, audition do Mlle Odette Dulac.

Les grands concerts.
M. Félix Weingartner dirigera, dimanche 

prochain, et pour la dernière fois de la saison, 
l ’orchestre de l ’Association des Concerts-La- 
moureux.

Le célèbre capellmeister fera exécuter un 
poème symphonique de sa composition, le  
S é jo u r  des b ie n h e u re u x ,  et des œuvres de 
Beethoven, W eber et Liszt.

Le Casino de Paris annonce pour vendredi 
prochain la première représentation de la  
M o n ta g n e  d ’a im a n t ,  le nouveau ballet de 
MM. Clarme Lux et Maurice Guillemot, mu­
sique de M. Henri José. Les interprètes des 
pnncipaux rôles sont Mmes Angèle Héraud, 
Renée Gautier et Flemma.

La répétition aura lieu la veille, à 4 heures.

M. Camille Chevillard profitant des loisirs 
que lui laisse actuellement la jjrésence à Paris 
de son célèbre confrère Féhx Weingartner, 
va faire entendre ce soir, au Steinwav-Hall de 
Londres, sa Sonate pour piano et violon, avec 
M. Rivarde qui vient de rernporter un ai 
grand succès aux Concerts du Conservatoire.

Petite fête intime hier aux Mathurins, à 
l’occasion de la 50« du P r in c e  des p o è te s , que 
le départ de Marguerite Deval pour Monte- 
Carlo oblige la direction à donner ce sofr pqifr 
là dernière fois." " »

On a bu à l’auteur, aux interprètes, et M. 
Francis de Croisset, en remerciant Margue­
rite Deval du précieux concours qu’elle lui a 
apporté, lui a remis un manuscrit portant le 
quatrain suivant, qui fait honneur à l ’artiste 
et à l ’auteur ;

A M a rg u e r ite  D eval.
Chère Deval, voici du « Prince • un manuscrit. 
Dois-je signer? Ce serait presque une imposture. 
Vous y mîtes tant de jeunesse et tant d'esprit 
Que ma main en signant met votre signature.

L ’Olympia tient un nouveau succès avec les  
S e p t p é ch é s  c a p ita u v .  Ce merveilleux spec­
tacle féerique a fait encaisser dimanche la 
jolie somme de d i x  m i l l e  f r a n c s .

M. Santiago Riéra a obtenu un v if succès 
à son concert de samedi dernier, à la salle 
Erard. Son exécution si personnelle et si ar­
tistique lui a valu à différentes reprises plu­
sieurs rappels. Malgré la longueur d’un pro­
gramme très charge et où on remarquait les 
E tu d e s  s y m p h o n iq u e s  de Schumann, une So­
nate de Beethoven, quatre Ballades de Cho­
pin, et les «Abeilles», des P o èm e s v i r g i l ie n s  
de Th. Dubois, il a dû céder à l ’enthou­
siasme du public et répéter ce dernier mor­
ceau, qu’on entendait pour la première fois.

Dimanche dernier, au concert du Jardin 
d’Acclimatation, grand succès pourle premier 
acte de l a  J u iv e .

M. EscalaJs, plus en voix que jamais, a 
retrouvé, dans e rôle d’Eléazar, ses beaux 
succès de l’Opéra, et M. V. Raulin, un débu­
tant, qui chantait le  rôle du cardinal, a fait 
admirer sa belle voix de basse.

L’exécution, sous la direction de M. J. Laf­
fitte, a été superbe.

A. Mercklein.
PETITES NOUVELLES

Clovis, lo joyeux monologuiste, a fait, samedi 
dernier une rentrée très appl.iudio h l'Eldorado 
qui. pour la circonstance, avait corsé et renou­
velé en entier son programme de la partie 
concert. Tel quel, lo spectacle est des plus 
attrayants et se termine par un formidable éclat 
dû rire, du tant à l’esprit qu'à l’interprétation de 
P arlons  d 'a u tre  chose, la revue à succès.

— Mme Miette, la cigale parisienne, de retour 
dune longue tournée en France et à l’étranger, 
ne chantera cet hiver que dans les soirées mon­
daines. S'adressor ou lui écrire : 38, avenue de 
la République.

— C'est après-demain jeudi 0 février que s’ou- 
vrira la Guinguette fleurie, lo nouveau concert 
artistique de la rue Buffault. Tous les meilleurs 
chansonniers de la Butte sacrée figurent au pro­
gramme de ce nouvel établissement, dont la di­
rection, pour justifier son titré, offrira chaque 
soir uno gerbe do fieurs aux spectatrices.

N O TES D 'H IS T O IR E

LE CONSEIL DE GUERRE
E T

LE TRIBUNAL DE CASSATION
en 1797

— Suite —

Pendant que les avocats développaient 
leurs conclusions d’incompétence, le pré­
sident dirigeait les débats avec l’ap­
plication, consciencieuse et résignée, 
que les militaires apportent à ces désa­
gréables besognes, auxquelles ils sont si 
peu préparés. Il ne se fâcha que quand 
Chauveau-Lagarde prit à partie le minis­
tre Merlin, « le dénonciateur des accusés, 
leur accusateur, leur juge, j ’allais pres­
que dire leur exécuteur. »

Arrivé au com ble de l’exaspération, La 
Villeurnoy prononçait, en parlant de 
Merlin, cette phrase emphatique :

« Il a soif de notre sang; je  lui offre le 
mien, qu’il le boive. »

De pareilles violences produisent sur 
les esprits modérés l'effet diamétrale­
ment inverse à celui qu'en attendentleurs 
auteurs. Ce n’était pas un tyran bien 
sanguinaire que le ministre qu’on pou­
vait impunément outrager en pleine au­
dience.

Deux jours durant, les défenseurs 
plaidèrent sur l’incompétence. Puis le 
président tira de son dossier une lettre 
de Merlin expliquant que le Conseil 
n’avait pas besoin do répondre aux 
conclusions de la défense. Il rendrait à la 
fois son jugem ent sur l'exception et sur 
le fond.

Les avocats bondirent. Aux termes de 
la loi militaire, les condamnations pro­
noncées par le Conseil de guerre étaient 
immédiatement exécutées. A  quoi servi­
rait le recours en cassation que les dé­
fenseurs voulaient formuler sur la ques­
tion de compétence, si leurs clients étaient 
fusillés avant que le pourvoi fût examiné?

— En refusant de rendre un jugement, 
citoyen président, dit Guichard, l’un des 
avocats, avez-vous parlé en votre nom 
ou au nom du Tribunal ?

— Au nom du Tribunal, riposte l’offi­
cier, n'apercevant pas le piège que lui 
tendait l’habile procédurier.

—  Alors c ’est un jugem ent que vous 
avez rendu, fit l'avocat, un jugem ent 
dcWllt5s'ôt(?nOgrajAtes vont prendre note 
et contre lequel nous nous pourvoyons 
en cassation.

Dès le lendenfain, les défenseurs se 
présentent à l’audience du Tribunal de 
cassation et requièrent un arrêt ordon­
nant l’apport du dossier. Ainsi se trou­
vait posée, par un adroit détour, la ques­
tion de savoir si une barrière légale pou­
vait être dressée contre la toute-puissance 
des juges militaires.

Le Tribunal qui allait vider ce débat 
avaitété institué par la Constituante pour 
assurer, par son action régulatrice uni­
que, le respect de la loi sur toute la sur­
face du pays. II se com pose de quarante- 
deux membres, à raison d’un pour deux 
départements.LesélectionsauTribunal de 
cassation ayant coïncidéaveclaséparation 
de la Constituante, les citoyens ont, dans 
beaucoup d’endroits, choisi, com m e 
grands juges, leurs anciens députés à l’As­
semblée nationale. Thouret, Chapelier, 
B arrère, B ou ch e , Garran-Coulon et 
même Brillat-Savarin, de sympathique 
mémoire, interpréteront en dernier res­
sort les décrets qu’ils ont rendus. Le Tri­
bunal de cassation s’estainsi trouvé imbu 
du pur esprit de la Constituante. Par une 
fortune singulière, le Tribunal a traversé 
la Terreur sans se compromettre avec 
elle. La loi du 10 mars 1793, en sous­
trayant à son examen les jugem ents ré­
volutionnaires, l’a dispensé d'un contrôle 
qui, trop faible, l’eût déshonoré et qui, 
sérieusement exercé, l’eût conduit à sa

perte. Quelques-uns de scs membres 
ont payé tribut au malheur des temps. 
Le noble Thouret a quitté son siège de 
président pour monter à l’échafaud. 
Mais les vides ont été com blés par de 
nouveaux membres qui ont accepté la 
solidarité des principes de leurs devan­
ciers. Le Tribunal a poursuivi son œu­
vre, majestueuse et ininterrompue, un 
des plus fermes soutiens de la nationa­
lité Irançaisc. Fti 1707, il a déjà repris 
possession de la Grand'Chambre et de la 
Chambre Saint-Louis d ’où l'avait expulsé 
le Tribunal révolutionnaire. G’est dans 
ce dernier local que siège aujourd'hui la 
Chambre criminelle de la Cour do cas­
sation.

Quand Chauveau-Lagarde et ses con­
frères se présentèrent à la barre du Tri­
bunal do cassation, Abrial, commissaire 
du gouvernement, se leva et fit observer 
que la loi ne prévoyait pas le pourvoi 
contre les décisions de la justice mili­
taire.

Tel ne fut pas l ’avis du Tribunal. Des 
citoyens qui se prétendaient illégale­
ment traduits devant des juges incompé­
tents réclamaient son appui. En ce cas, 
la juridiction du Tribunal de cassation 
est unique, universelle. Elle embrasse 
tous les cas ; elle est supérieure à tous 
les juges. Sans désemparer, le Tribunal 
rend l'arrêt suivant :

Ouï le rapport de Julien Dulac ;
Ouï Chauveau-Lagarde, Dommangct, dé­

fenseurs officieux, Abrial, commissaire du 
Directoire ;

Attendu qu’il existe un pourvoi légal en 
cassation, et que ce n’est pas aux prévenus à 
produire l ’expédition du jugement ni les piè­
ces du procès, mais au commissaire du Di­
rectoire exécutif ;

Ordonne qu’à la diligence du commissaire 
du Directoire executif le jugement ou déci­
sion du Conseil do guerre de la l"?* division 
militaire sera rapporté dans les vingt-quatre 
heures.

Nonobstant le pourvoi, le Conseil de 
guerre avait passé outre. Le p-ésident 
Caire, militaire orateur — l’ép..que le 
voulait ainsi — exhorta les accusés à ne 
pas retarder les travaux du Conseil. La 
célérité, disait-il, était indispensable à la 
justice m ilitaire.»M ôm e l'institution des 
jurés, sublime en elle-même, n’a jamais 
pu s’accorder avec la promptitude néces­
saire dans l ’administration militaire. Le 
soldat républicain connaît ces vérités im­
portantes et le plus intègre, mais le plus 
sévère des chefs, est celui qu’il se plaît à 
nom m er son père ! »

Gomme les accusés ne se laissaient 
pas convaincre, Caire ajouta que leur 
obstination retardait le jugem ent d’une 
foule de pauvres soldats détenus. Aussi­
tôt, tous les conspirateurs, par un trait 
de sensibilité assez curieux, se décidèrent 
à répondre.

Sur ces entrefaites, le Tribunal de cas­
sation avait rendu le jugem ent de soit- 
communiqué. Le procès allait se trouver 
interrompu. Mais le Directoire n’enten­
dait pas qu'il en fût ainsi. Par un arrêté, 
qui présente les caractères d’un petit 
coup d’Etat, il défendit à tout déposi­
taire de l’autorité publique de prêter son 
ministère à l’exécution du jugem ent du 
Tribunal de cassation. « Que ne doit-on 
pas craindre, disait le Directoire dans un 
message aux Cinq-Cents. de cette ten­
dance de l'autorité judiciaire à envahir ie 
pouvoir législatif et tous les autres pou­
voirs? » Le rédacteur du (^ocumeqt offl- 
‘ciel âva'ît'mêftie cru bari"tlc 'ffilr'e'i^el- 
ques allusions aux procédés corrupteurs 
employés par les agents monarchiques.

N’ayant aucun moyen coercitif pour 
assurer l’exécution de son jugem ent à 
rencontre du gouvernement, le Tribunal 
de cassation s’adressa au Corps législatif. 
Sept commissaires étaient chargés de 
présenter ses doléances. En tête des si­
gnatures figure celle du président Gha- 
broud, ancien constituant, un de ces ju ­
ristes, aujourd’hui trop oubliés, qui ont eu 
une part prépondérante dans l’œuvre de 
l'Assemblée régénératrice. Ghabroud était 
pauvre. Pour siéger à la Constituante, il 
avait quitté Vienne, sa patrie, et le cabinet 
d'avocat qui faisait vivre sa famille. Il se 
distingua, au cours de la discussion des 
lois judiciaires, par une ardeur révolu­
tionnaire que tempérait un grand sens 
pratique. En 1791, il voulut, à cause de la 
modicité de sa fortune, rentrer dans son 
pays. Mais les électeurs de Seine-et-Oise— 
ceux-là même qui venaient de nommer 
Robespierre président du Tribunal de 
Versailles — l envoyèrent au Tribunal de 
cassation, et il se dévoua à la chose pu­
blique. Le Conseil des Ginq-Cents, en 
voyant son nom sur la pétition du Tribu­
nal, pouvait être sûr que ce n’était pas 
un sentiment de réaction qui inspirait la 
démarche des magistrats.

Les partisans du Directoire ont com - 
>aré la résistance du Tribunal à celle que 
es Parlements opposaient à la monar­

chie. Leurs adversaires leur ont demandé, 
en riant, s’ils reprochaient à l’ancienne 
magistrature d’avoir contribué à prépa­
rer la Révolution. Le rapprochement est 
juste et le mémoire de Ghabroud rappelle 
les meillcürs morceaux de la littérature 
des Remontrances.

Très prudemment, le Tribunal fait ob ­
server que son arrêt ne préjuge rien en 
faveur des prévenus. Si, après étude du 
dossier, on reconnaît qu’il y a eu em­
bauchage — en fait, ce n'était guère 
contestable, au moins pour les princi­
paux accusés — le pourvoi sera rejeté. 
Mais ce serait un déni de justice que de 
le rejeter sans examen.

Le Directoire prétend vainement que 
le Tribunal suppose un jugem ent qui 
n’existe pas, puisque le Conseil n ’a pas 
voulu laisser inscrire au plumitif de 
l’audience son refus de statuer sur l’ex­
ception. «S i des juges militaires,en haine 
du recours au Tribunal de cassation et 
pour se ménager l’exercice d'un pouvoir
sans mesure,procédaientet jugeaient sans
écriture! Serait-il vrai qu’il n’y aurait 
pour des citoyens traduits devant des 
Juges militaires dont ils ne seraient pas 
justiciables aucun remède légal, et qu ’ils 
devraient se taire et m ourir? »

D’ailleurs, ajoute le Tribunal, que 1e 
jugem ent du Tribunal soit ou non légal, 
ie Directoire n’avait pas le pouvoir de lo 
briser. Son seul droit était, s’il le jugeait 
convenable, de déférer les juges de cassa­
tion, pour forfaiture, au Corps législatif.

« Nous sommes outragés ou nous som­
mes coupables. Le Corps législatif nous 
doit une apologie ou des juges. »

Mais le Directoireétait engagé sur cette 
pente dangereuse où le respect de la lé­
galité, le sentiment des égards que les 
pouvoirs publics se doivent les uns aux 
autres n'arrêtent plus les partis dom i­
nants. II avait une majorité aux Ginq- 
Cents. C’en était assez pour étouffer la 
réclamation des magistrats. Dubois- 
Crancé rappela que « soit erreur, soit 
esprit de corps, le Tribunal de cassation 
suit en ce moment tout ce qui flatte, tout 
ce que désirent (sic), tout co qui en­
flamme les ennemis du gouvernement ». 
Un vote,' donnant raison au Directoire, 
mit fin à l’incident. .

Les défenseurs reparurent devant le 
Conseil de guerre et les débats reprirent 
leur cours régulier. Entre un président 
bienveillant et des accusés bien élevés, 
les choses se passèrent courtoisement. 
Une seule fois , Mlle La Villeurnoy 
s’étant laissée emporter à traiter de co ­
quin le dénonciateur Malo, son père as­
sura le Conseil que ce n'était pas là l’édu­
cation (|u’il lui avait donnée, et il pria les 
juges d excuser un mouvement de piété 
filiale.

La bonne tenue des accusés et l’éner­
gie de la défense produisirent un effet fa­
vorable. Le Conseil de guerre, n ’a­
busa pas de la toute-puissance quo lui 
donnait le Conseil des Cinq-Cents. Après 
s’être, à l’unanimité, déclaré compétent, 
le Conseil acquitta dix-sept des accusés, 
parmi lesque s toutes les femmes. Brot- 
tier, La Villeurnoy, Duvcrne de Presles 
et deux autres prévenus, Poly et Sour- 
dal, sont condamnés à mort. Mais le 
Conseil, usant d’une faculté que lui 
donne la loi militaire, com m ue aussitôt 
la peine, à raison des circonstances atté­
nuantes, en celle de la réclusion pour 
dix ans, cinq ans et un an.
■ Le Directoire se montra mécontent dê  

la sentence rendue par lo Tribunal de 
son choix. II prit un arrêté enjoignant 
que la poursuite serait recom mencée, de­
vant le Tribunal criminel, pour crime de 
conspiration.Après le 18 Fructidor,la pro- 
céduresubitunetroisièm eévolution.Brot-
tier et La Villeurnoy furent déportés 
à Gayenne, par mesure administrative,en 
même temps que les principaux chefs de 
l’opposition parlementaire et que les ré­
dacteurs et imprimeurs des journaux 
réactionnaires. Parmi leurs com pagnons 
d’exil, les agents monarchistes retrou­
vaient un des témoins à charge du Con­
seil de guerre, le commandant des gre­
nadiers Ramel, qui avait résisté à Au- 
’ereau, lo 18 Fructidor, et Tronson du 
loudray, signataire de la consultation 

sur l'incompétence des juges militaires. 
Ainsi, le procès, commencé par un acte 
d’arbitraire, se termina par un acte do 
violence.

Cette dernière observation n’est paa 
tout à fait exacte. Le 18 Fructidor ne mit 
pas fin aux soubresauts causés dans l'exis­
tence du pays par une politique à la vue 
couBte, incapable de se rattacher à un 
principe assez élevé, à l'abri duquel le 
gouvernement sût maîtriser l’agitation 
née d'incidents particuliers. L ’esprit pu­
blic ne s'est ca mé que vingt-six mois 
plus tard, le 18 Brumaire, à la fin de la 
journée.

Ed. Sdligman.
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VII
— Suite —

Herbeaux continua, inexorable :
— Il faut que vous donniez à la pauvre 

fem m e l'illusion complète que vous l'ai­
mez profondément, exclusivement.

— Aimer par devoir, triste façon d’ai­
m er !

— Votre tendresse pour elle n’est pas 
morte. Vous me l'avez dit.

—  C’est vrai, affirma Pierre, s’atta­
chant avec ardeur à ce motif d’espoir.

Il entrevit que, dans l’ancien amour tou­
jours vivace, il trouverait peut-être un sti­
mulant assez fort pour s'exalter, pour 
faire Jeanne heureuse et pour atteindre 
à  l’oubli des félicités charmantes qu'il 
laissait en chemin. Comprenant que le 
salut était là, il eut la volonté sincère 
d ’aviver tout ce qui brûlait encore sous 
les cendres de la lassitude.

Parviendrait-il à faire de cette lueur si 
triste le beau foyer flambant qui rendrait 
à  Jeanne la délicieuse certitude et qui 
réchaufferait sa propre atonie?

— J’en ai la volonté, dit Pierre. En au­
rai-je la force ?

— Oui, car vous êtes un honnête 
hom m e, répliqua Herbeaux.

Le même jour, pour ne pas se donner 
le temps de l’hésitation et du regret, 
Pierre, tout ému encore par le ton de 
certitude avec lequel M. Herbeaux lui 
avait montré son devoir, s’y  appliqua ré­
solument. Toute a semaine, sans une 
défaillance, il persévéra. Le souvenir du 
gracieux et pimpant bonheur qu’il avait 
fui le hantait parfois. Mais, dans une 
méritoire griserie d’imagination, il cher­
chait à embellir la douceur qu'avait 
la tendresse de Jeanne, pour effacer la 
séduction de l’autre lien. Il ne se du­
pait qu’à demi. Car l'amour de Jeanne 
gardait pour lui bien de la suavité... En­
chantement réel qu’il suffisait d’accroître 
par un peu d’excitation imaginaire !

D'abord, Jeanne, méfiante et déconcer­
tée, restait triste. Sans repousser les ca­
resses ni arrêter lesparolesferventes,elle 
épiait le visage de Pierre, cherchait à 
lire la pensée de son regard. Puis, obser­
vant qu’il gardait auprès d'elle sa belle 
humeur, son entrain, sa verve de jadis, 
elle ne put résister au bonheur de croire 
à un retour sincère, à un rajeunisse­
ment de leur amour. Malgré les angois­
ses et les soupçons qui la torturaient 
parfois, elle s’abandonna à l’ivresse de 
se sentir encore chérie.

Mais, au milieu de sa joie si fragile et 
si espérante, certains regards de Pierre, 
bien nostalgiques, jetaient l’alarme dans 
son pauvre cœur.

Sans cesse, elle se promettait de mettre 
à l'épreuve la sincérité de son ami, mais 
elle était retenue par la peur d'un écrou­
lement définitif. La misère de ce bon­
heur incertain lui était tout de même 
délicieuse, Jeanne faisait taire scs doutes, 
éteignait sa clairvoyance pour goûter 
quelque félicité. Et, les jours où elle sen­
tait trop dans l’attitude de Pierre le dou­
loureux mensonge, elle le fuyait pour 
s ’épargner le deuil de savoir.

VIII
Pierre, de son côté, avait des heures 

découragées. L’exaltation qu’il retrou­
vait encore auprès de Jeanne, quand il 
était sous le charme de cet amour si câ­
lin et si tendre, s’éteignait lorsqu’il était 
loin d’elle.

Alors, à ces ferveurs un peu factices 
obtenues par une surexcitation du cer­
veau, succédaient des périodes de pros­
tration. Pierre, hanté de nouveau par la 
fraîcheurdc son jeune am ourpour Louise, 
retombait en nostalgie. Il ne se sentait 
pas la force de se montrer ardent et 
joyeux auprès de Jeanne. Même, il était 
trop abattu pour arriver à la griserie 
cérébrale, à l’allégresse de paroles et 
d ’attitudes qui lui en donneraient l’illu­
sion.

A  ces moments-là, pour ne pas laisser 
deviner cette torpeur, il restait chez 
lui, se repliait lugubrement dans sa 
tristesse jusqu’à l’heure où, attendri de 
nouveau par l’amour de Jeanne, il se ju ­
geait assez vaillant pour aller lui offrir 
un visage de bonheur.

A ux premières semaines de cette re­
prise, dans l’élan de loyauté et de ten­
dresse qu’avait Pierre, ces lassitudes, peu 
fréquentes, étaient brèves. Jeanne ne 
îouyait s’en inquiéter. Mais, peu à peu, 
es visites devinrent irrégulières. Jeanne 

sentit à nouveau l’évasion, la dérobade, 
l’hypocrisie des prétextes.

Parfois, Pierre, craignant qu’une trop 
longue absence n’éveillât des doutes, ac­
courait avant d’avoir vaincu entièrement 
son malaise. Il ne parvenait pas toujours 
à se ressaisir en présence de Jeanne. 
Alors, son visage endolori, sa parole sans 
entrain, son regard m orne révélaient à 
Jeanne les mêmes regrets, la même 
mélancolie. Une terreur la hantait qu ’il 
ne fût plus retenu près d’elle que par 
loyauté et par charitable devoir,

Bientôt, com m e naguère, il se passa 
des jours sans que son ami vînt la visiter. 
Elle devinait la lutte où se torturait le 
cœ ur du jeune homme, en imaginait les 
péripéties. A  chaque entrevue elle lisait 
sur la figure de Pierre ce pitoyable drame. 
Un jou r vint où le jeune hom m e put à 
leine dissimuler, el où sa voix eut le 
riste accent du mensonge.

Alors, désolée mais sans colère, émue 
par son effort d'honnête homme, Jeanne 
préféra le déchirement de la certitude 
aux humiliantes lâchetés de l’hypocrisie. 
Sa bonté lui reprochait de laisser souf­
frir et se dégrader ainsi l’hom m e qu'elle 
aimait.

Un après-midi que Pierre s’était fait 
violence pour venir la voir, il la trouva 
alanguie et morose. Comme il s’alarmait 
de cet accablement :

Je suis si triste ! dit-elle.
— Pourquoi?
— Mon pauvre ami, ne cherchons donc 

pas à dissimuler. Je suis triste de la 
m ême tristesse que vous.

Pierre protesta, par un geste de sur­
prise, eut un sourire d’ironie et de pitié 
com m e devant une fantasque idée de 
femme malade. Mais Jeanne, sans être 
dupe de la mimique, s’obstina :

— G’est cela qui, tous ces jours, vous 
a empêché de venir me voir. Vous ne 
vous sentiez pas le courage de feindre 
un amour que vous n’avez plus.

— Jeanne!... Toujours la mêmel im­
plora Pierre qui, se méfiant d’un subter­
fuge, ne voulait pas avouer le secret dou­
loureux si pénib ement caché.

Dans son ardente soif de franchise, 
Jeanne eut le courage de feindre une 
lassitude que son cœ ur d ’amoureuse 
était bien loin de ressentir.

— Ne protestez pas, dit-elle, je  suis à 
peu près dans le même état. C’est pour­
quoi je  me rends bien compte...

— Vous voulez donc nous torturer?

— On met longtemps à s’avouer ces 
choses-là à soi-même. Et l’on n’a jamais 
le courage de l’avouer à l’autre... Je vois 
bien ce qui se passe en vous.

Pierre, malgré la tentation de fran­
chise et de délivrance, luttait pour lui 
garder son illusion:

— Mais je  vous aime! fit-il.
— Oui, vous m ’aim ez, mais plus 

du même amour. Mille nuances me le 
prouvent : vos froideurs, vos silences, 
votre air d’ennui. Et je sais que vous en 
souffrez 1 Et vous avez tout essayé pour 
retrouver vos sentiments d’autrefois.

— Non 1 non 1 Ge n ’est pas vrai I
— Ayez donc le courage d'être franc... 

Je vous sais gré de vos efforts pour me 
cacher cette misère.

Pierre, la voyant si perspicace, et abattu 
par ce résume si juste et si douloureux 
de son état d’âme, devenait de plus en 
plus incapable de trouver les mots qui 
rassurent et qui convainquent. Son ton 
d'accablement était pour Jeanne un aveu. 
Si quelques doutes lui étaient restés, 
la molle défense de Pierre les eût ba­
layés.

— Que vous êtes malheureuse, de voir 
les choses ainsi I gémit-il.

— Moi-même j ’ai une pareille lassi­
tude. Ce n’est pas notre faute et nous 
n’y pouvons rien 1 Evidemment ma ten­
dresse est moins affaiblie que la vôtre, 
parce qu’elle était plus ardente. Mais il 
n 'y  a pas à se trom per: ce n’est plus cette 
possession entière qui tient lieu de tout 
et enveloppe de joie.

Ebranlé par cet accent de sincérité, 
Pierre en arrivait à se demander si la 
satiété dont elle disait souffrir n’était 
pas véritable, et s’il.ne valait pas mieux 
finir ce douloureux mensonge. Sa ré­
ponse fut presque un acquiescement :

— En arriver à nous parler ainsi ! 
Quelle torture pour Jeanne de nier son

amqur qu’elle sentait si ardent I Chaque

mot lui coûtait un effort. Quasi défail­
lante, elle rassemblait toute son énergie 
pour em pêcher que sa détresse n’ap­
parût en grisaille et en larmes dans son 
regard :

— Je le sens bien, fit-elle, et j ’en suis 
là, moi, qui vous ai tant aim é! Dana 
quel état devez-vous être? Et voilà des 
mois que, par charité l’un pour l’autre, 
nous nous exténuons à jouer cette co­
médie I

Sans y prendre garde, Pierre ne disait 
plus que des paroles de condoléance et 
faisait le bilan de ce que les années 
avaient épargné dans son bel amour :

— Je vous assure... il me reste encore 
bien de la tendresse pour vous.

— Evidemment 1 Vous ne pouvez pas 
m ’oublier tout d’un coup. Mais je  ne suis 
plus toute votre vie.Etvous ôtes malheu­
reux I

A  cette parole de pitié, qui rappelait à 
Pierre tant d’heures lugubres, il sentit 
som brer sa force de résistance et sa fière 
obstination à remplir le devoir accepté. 
Ce fut dans une vraie débâcle de volonté 
qu’il avoua sa misère.

— Oh 1 quelle honte !
Pour Jeanne, ce cri fut la déchirure 

dont on meurt 1
— Vous voyez bien 1 dit-elle en contrac­

tant ses pauvres nerfs épuisés, pour être 
ferme jusqu ’au bout dans ce calvaire. 
Alors,plus de com édie! Pour ma part, 
je  ne me sens plus la force de feindre. 
Et pourtant, Dieu sait si ma tendresse 
reste plus intacte que la vôtre 1 Ayez la 
même franchise.

Avec une émotion douloureuse, Pierre 
enterrait le radieux passé :

— Pauvres êtres que nous sommes i

Ayuntamiento de Madrid



L ’ a c t u a l i t é  p o l i t i q u e  e t  F i m a g e  é t r a n g è r e
PAR J o h n  G r a n d - C a r t e r e t

Un bon GStombQ peut tout tllgérur
VHCW EL. ( le  p a y s a n  a lte m a n d j. — A h . ç à l ©st-co que tu comptes avaler toute cette 

oie, seul ?
ONCliÉ 8 A U . — Non, j ’attends encore des pommes de terre rôties.

{S uddeutscher P o s tillo n , de Munich.) 

Les pommes de terre ce sont les Philippines apportées par John Bull-

L e s  p r ép a ra tif»  do P A n g le te r r e

MADAME L ’ANGLETERRE. — Viens donc un peu ici i
MADAME L A  FRANCE. — A h  ! f i  j e  n’avais pas une pareille lessive !

©
{Suddeutscher P o s tillo n , de Munich.)

L a  nouvoile TrtpU oo ou ton ta tivo  do ra p p roch om on t
a Songe d’une nuit d’blver », mis en scène d ’après le Songe € u n e  n u i i  d é té ,

de Shakespeare.
PERSONNAGES : Le Pïramb, allemand ; la Thisbé, française, et le Mur, russe.

THISBÉ. Mon baiser n’effleure que le  vide et ne peut atteindre tes lèvres*
{L u s tig e  B lasuer, de Berlin.)

I lia  V ie  Spoptive
CHASSE ET PÊCHE

UNE BONNE ÉCONOMIE A FAIRE
Un de mes lecteurs qui s’intéresse particu­

lièrement au bon équilibre du budget m’a­
dresse la lettre suivante, qui contient égale­
ment des aperçus intéressants eur le sujet 
que je traite ici :

« Monsieur le rédacteur,
»  Voulez-vous me permettre dévoua signaler 

une économie qui allégerait le budget de l ’a­
griculture? J’ai lu que l ’on venait de désigner 
un nouveau titulaire au poste important 
d ’ in s p e c te u r  de  la  p is c ic u l t u r e .  Le composi­
teur Hervé, qui était un grand fantaisiste 
et avait épaipillé sa verve dans plusieurs 
opérettes, avait imaginé, dans V Œ U  C re vé , 
le poste é é irts p e c le u r d u  g a z  d a n s  u n e  
r ic h e  f a m i l l e  p é ru v ie n n e .  Les deux fonc­
tions se ressemblent pas mal. Il parait que le 
prédécesseur du nouveau titulaire a occupé 
sa place jusqu’à sa mort. Il vient de s’étein­
dre à soixante-dix-huit ou quatre-vingts ans.
II m’est facile d’en conclure que l ’ausculta­
tion des alevins n'est ni pénible, ni dange­
reuse, bien qu’il soit sans doute parfois indis­
pensable de se'tffeihpe?ftd’lffàiffs*bü léS'piefl'a' 
drfh^^TéàÜ’.-’Xè' ttôüVèr'iflgîJè6lSÜt” è«? toVit 
jeune, paralt-il ; il en a donc pour longtemps 
à s’occuper des petits poissons.

«Lepointsurlequel ’appellevotreattention, 
en indiquant que M. Viger pourrait aisément 
faire une économie en supprimant le poste 
d ’inspecteur de la pisciculture, c’est que vous 
devez avoir appris comme moi qfue M. Viger, 
devenu grand manitou de la  chasse et de la 
pêche, fait de la loi qui régit ces deux bran­
ches sportives ce quTl ferait d’un bilboquet. 
A la moindre démarche tentée à son hôtel de 
la rue de Varenne, il accueille favorable­
ment les revendications illégales de tous les 
chercheurs de passe-droit. C’est ainsi qu’il a 
cédé pour les petits oiseaux après les avoir 
protégés, devant des amateurs influents qui 
en font le commerce sur une grande échelle 
(on vend, paraît-il, pour plusieurs milliers de 
francs, de chardonnerets, pinsons, fauvettes 
ou rossignols) petits insectivores dont il a 
reconnu les bienfaits pour l ’assainissement 
de la terre et la protection des récoltes. Il a 
d’abord résisté. Devant l'électeur influent, il a 
cédé 1

» On se rappelle la petite histoire, elle date 
à’octobrè 18ife. On vit pendant quelques jours 
la lampe allumée toute la nuit au cabinet du 
ministre : c’était M. Viger qui, la tête dans 
les mains, se demandait comment il allait ré­
soudre la grave question du lacet ; un mo­
ment, il en fit placer un à sa portée, sur son 
beau bureau mjbistériel, car peut-être allait-il 
être obligé d’en venir à la dure extrémité du 
suicide. LesGirondins se mettaient en révolte. 
On avait beau leur dire : « Si vous continuez à 
détruire les jolis-oiseaux qui chantent et dé­
truisent les insectes, vous n’aurez plus m 
fruits, ni légumes, ni blé, ni vignobles », tous 
les sénateurs et députés du département. ré­
pondaient: a II nous faut du lacet, n’en fùt-iî 
plus au monde ; nos électeurs l’exigent. Tant 
pis, on aura dans les cages des petits oiseaux 
mécaniques. »

» M. Viger eut un trait de génie. Il s’en tira 
p ar .la  tengente comme on fait pour toutes 
nos questions gouvernementales.il coupa la 
>oire en deux, autorisant le lacet pour 
'alouette lulu, le titi, le linot et le bêcfigue, 

mais l’interdisant pour les autres. Un homme 
politique qui sait aplanir une question épi­
neuse, calmer les passions de ses'concitoyens 
en sacrifiant habilement le titi et le lulu. sur 
l ’autel de la  patrie; un homme qui fait oela 
peut compter sur une belle page dans l’his­
toire de son siècle. Voilà sans doute pour­
quoi M. Viger ést notre seul ministre inamo­
vible, tombeur de tout collègue à l ’agricul­
ture, acceptant un caleçon avec n’importe 
quel athlete, fiit-il bâti comme Emmanuel 
Salomon — le  b r is e u r  de c h a în e s . M Viger a 
tombé les Girondins en jouant habilement du 
titi et (lu lulu.

» Plus simple vient d’être pour lui la ques­
tion des cailles. Nos chasseurs lui deman­
daient de ne pas autoriser le transit des cailles 
pour ies'laisser venir dans nos plaines fran­
çaises. Ilarésplula question tout de suite. Ça 
;ail plaisir aux Anglais, a-t-il pensé. Nos 
cailles sont la base des chaudfroids de Lon­
dres. Il y a là ünè façon de se montrer ga­
lant. Qu’est-ce que çà peut nous faire que les 
cailles viennent chez nous égayer nos car- 
niers? N’oublions pas que nous venons d’être 
en ,f/oid avec nos voisins. Essayons d’étre 
au chaud, de réchauffer les liens qui nous 
unissent. Je ne serai pas fâché que chez le 
lord-maire on dégustât des chaudfroids de 
cailles à la Viger! Et en avant le transit, l ’illé­
gal transit.

sMais-j© m-’aperçols que jem esu is quelque 
peu éloigné de mon sujet — l ’économie à faire 
— éur la fonction dont je parlais au début.

En la maintenant, M. le ministre de l’agri­
culture ne a’est peut-être pas souvenu que 
pour répondre au vœu d’un groupe d ’indus­
triels, de gros représentants (le la raffinerie, 
qui lui (demandaient la permission d’empoi­
sonner nos cours d ’eau en y  versa.nt leurs 
matières résiduaires, il avait répondu : 
« Mais faites donc, messieurs, je vous en prie. 
Je me moque pas mal des pêcheurs, s’ils ne 
trouvent plus de poisson Je rivière, ils se 
contenteront du poisson de mer. Un bon ma­
quereau grillé maître d’hÔtel, c’est déli­
cieux ! »

Alors, c’est ici que je viens dire : « Si les 
cours d’eau sont empoisonnés, à quoi bon un 
in s p e c te u r  de  la  p is c ic u l t u r e ,  qui ne servi­
rait qu’à constater <iue les infortunés goujons 
meurent (lu diabéteT »

A cette lettre d’un correspondant dont j ’ai 
respecté l’opinion, je  demande à ajouter 
un mot. Au point de vue de l’élevage, M.Viger 
est au-dessus de toute critique. II est tout à 
fait l’émule de Salomon, le briseur de chaî­
nes. C’est bien quelque (îhose cela. Et puis, 
comme voua dites, à quoi bon discuter, puis­
qu’il est inamovible!

A. de Saint-Albin*

LE TU RF
1 ■;\.cokGouRs',RiP^iQÜ& DÉ BtoÈAux 

(Par dépêche)
Troisième journée ;
Prix couplés (gentlemen). — Premier cou-

Sle : Lavaret, à ÀI. de Kiss de Nemesker, et 
iàcon, à M. Xavier Riant ; deuxième couple : 

Arca(iius, au prince Napoléon Murât, monté 
ar M. de Kiss de Nemesker, et Zut, au comte

l

e Cordon ; troisième couple : Knack, à M. 
Guidon, et New Love, à M. ‘
par le comte de Cordon.

Guidon, monté

m  AUX PIGEÛNS DE MONACO 
(Par dépêche)

Le prix des Hortensias bleus a  réuni 45 ti­
reurs. Les deux premières places sont parta­
gées entre MM. Arplen et Lonhienne, 8/8 , 
M. le baron Van Heeckeren, 11/13, troisième.

RoberÇ Milton*

PETITES NOUVELLES

'A utom ob ilism e. -^'Un nouveau service d’auto­
mobiles va être mis en circulation à Toulon et 
commencera d ici peu de temps. Les voitures, 
très confortables, prendront des voyageurs à 
l'intérieur et à l'impériale et effectueront le va- 
et-vient entre Toulon, le Cap Brun, Sainle-Mar- 
gùerite et Le Pradct.

— Les prèmiers fiacres automobiles ont adopté, 
comme leurs confrères hippomobiles, les caout^ 
chûucs Vinet qui, seuls, ont pu résister aux di­
vers essais.

— Beaucoup de personnes qui espèrent trouver 
dans la voiture automobile le meilleur véhicule 
de promenade hésitent à faire l'acquisition de 
modèles coûteux et d'une grande force. Il leur 
suffirait d'un petit véhicule léger 'à marche 
régulière et d un prix abordable : là voiturp 
Decauville remplit toutes ces conditions.
• 'Vélocipédie. — Nous nous américanisons peu à 
peu: voici que le vélodrome de Roubaix vient de 
décider pour le 7 mai prochain l'organisation 
d'une course de 100 heures consécutives.

Pour 44 heures de moins qu'à Maddison-Square, 
ce n'était vraiment pas la peine d'hésiter.

— M Guizot disait: » On peut avoir beaucoup 
travaillé et n'en pas savoir encore bien long sur 
son métier »; On ne s'étonnera donc pas que cer­
tains mécaniciens de province prétendent qu'il 
est malaisé de régler une Acalène. Ce qu'ils ne 
disent ou ne savent pas, c'est que cet excellent 
type (le machine ne se dérègle jamais et permet 
aux touristes (le se passer de leur inten-ention 
souvent maladroite.

— Les excursions annoncées pour avant-hier 
ayant été remises par suite du temps peu favora­
ble, plusieurs secrétaires de sociétés nous prient 
d'informer les touristes qu elles auront lieu di­
manche prochain, si le temps, cette fois, le permet.

Ce jour-là se courra également le rallie-pa- 
piers du Cycle routier.

P a tina ge . — Les championnats du monde qui 
se sont continués à Berlin ont permis à Oestlund 
de montrer sa qualité, et c'est aux applaudisse­
ments dû tous les spectateurs qu'il a été pro­
clamé champion.

Voici les résultats des différentes épreuves :
1,500 m. — 1 Oestlund en 2' 45.”, 2 Seiler, 

2' 48 " 1/5.
10.000 m. — 1 Krinkow en 20’ 30” , 2 Grève, 

20' 4/5. 3 Seiler 'II' 25", 4 Oestlund. 2L 25” 2/5.
Course du Centenaire. 1,500 m. — 1 Seiler 2' 50”, 

2 Behne 3' 26” 4/5, 3.Peler 3' 27".
H ockey  — Une partie d’entraînement s'est 

jouée dimanche à Levallois sur le terrain du 
K. C F-, entre l'équipe première de ce club et 
une équipe mixte du Hockey Club complétée par 
queliiues joueurs du R. C. F. Excellent jeu de 
part el d'autre, qui promet une rencontre trè* 
intéressante dimanche prochain dans le match 
du Championnat, que disputeront les deux
"^La^par^c,^arbitrée par M. Jarquier, du H. C., 
s'est terminée à l'avantage del'étiuipo Foucault 
par 4 buts contre 2 k  l'équipô Didier.

Intérim.

O U T I L . L . A C 5 F  müSTwu.
tNewvcAW T*mr>Ai.auM, Er*aceO'7S*c A . T I E R S O T

Con*t» Bw»** 
18,KB(4e-GraTillùrs 

PAni©
MACHINES
et OUTILS perfMlMBMi.

Brocbar* Franco «ar damanda atlraocUa.

cm vol. £tnafl(<ne,dcscrlpt. des nouveanx dentiers 
liivlsihlcs, sans plaques, cri>cbcts. ni ressorts, la plua 
belle découverte de l’art dentaire. Aucune succursale. 
XhX. w a.X >X .£ !Z % . 4 ,  R U E  m E Y E R B E E R *  4

LE PARFUM IDEAL*^

V IN coca CHEVRIERr^^M .^"^

UNE VÉR ITÉ  BONNE A RÉPANDRE
Une vérité incontestable, c’est que, dans les 

cas d’anéiuie si nombreux, les ferrugineux 
seuls agissent efficacement. Or, de tous les 
ferrugineux, le seul qui s’impose en raison 
des avantages qu’il possède, c’est le F e r  
B r a v a i » .  Il ne se prend qu’en gouttes 
concentrées et jamais sous forme de vin 
ni (i’élixir dont aucun n’a jamais contenu 
une seule goutte de F e r  B r a v a i » .

P e t i t e s  A n n o n c e s
L a  L ig n e ..................................................  6  fra n cs .
P a r  Dix in se rtio n s  ou  Cinquante ligne»

dans le délai d'un mois, la  L ig r ie .. 5 fra n cs .

L a  L ig n e  se compose de trente-six le ttres .

■ PUlSIftS PABISIEIS
programme des Théâtres
PBRA. — Relâche.

Dem ain , les M a ître s  C han teurs . \
iRANÇAIS. — 8 h. 1/2. — Le ‘Village ; Mercadet

Dem ain , le  B e rceau.

0
F
0 PERA-COMIQUE. 

Lakmé.
pBîiAiN, la  V ie  de  bohème.

'DEON. — 8 hT”l/4. — La reine Fiammette.
Dem ain , A n tib e l.

T'
f
P.

P

N
FiOLIE.S-DRAMATIQUES. 

Revue.

É L IX IR d e n iN C E N T - 'P A Ü L
L e  S a u f a u t o r i s é  s p é c i a l e m e n t .

Pour R*QWigtv«m«Qi», l'tdresMr cb«* 1*(
SŒURS da la CHARITÉ. 1 OS. Rue Saint-Dominiqua. Parti.

NOUVEAU-THEATRE. 
Ropie..

D

J
C

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGERE.!h>®‘ 3 tabl., Jane  M a rg y l,  Ja n

M e rc ., je ü d is ,d im .e t fêtes 
m atifiées à  2i>7/2.

PALAIS
DE

G L A C

8 h. 0/0. — Le Farfadet;

HATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin-
pinpin.____________________ _

YMNASE. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l’heure; 
Troi» Femmes pour un Mari.

0  
C
G ___________________________________
VAUDEVILLE.—8 b. 1/2.—Georgette Lemeunier.

IHEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h. 1 /2 .^  
La Toica.

/ARIETES. — 8 h. 1 /4 .— Les Chaussons do
danse; le Voyage autour du Code.__________

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéri! 
ORTE-St-MARTIN. — 8 h. ÔjÔ. — Cyrano de

Berg e r a c . ____________________________
GÂÎTË. — 8 h. 1/2. — La Fille (ie Mme Angot. 
am bigu . — 8 ’b. 1/2. — Le Roi de» MeDdiaotâ^

OUVEAÜTES. — 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

8 h. 3/4. — Folies-

BOUFFE.'S-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.
1 1HEATRE-ANT0INE (EX-MENUS-PLAISIRS). 

8 b. 1/2. — L’Avenir; le Gendarme est sans
pitié;.Son petit Cœur. ________ _̂____  ■

COMEDIE-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Relâche.
8 b. i/2. — Le. Roi de

CLUNY. — 8 h. 3/4. — La Poule blanche.
T HEÂTRTDË"LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. -  

Les Deux Orphelines. _________________
EJAZETs — 8 h. 1/2. — L’Oncle d’Adolphe; 

ie Constat Poupardin.
ÔUFFES-DU-N0RD.-8 h. — Le Contrôleur de» 

"Wagons-Lits.
BELLEVILLE. - 8  h. 1/4.—Le Fils de Lagardère.
M0NTMARTRB.-8 b. — Papa la Vertu.________
m6 n~CEY.-7-8 b. 1/4.—La Princeste de» Canarïe»'.
CIRQUE D'HIVER.—8h.l/2.—Spectacleéquestre.

ARDIN“ D'ACCLIMATATI0N.
Jeudis et. dimanches : Concert.

INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière, de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Téléph.l02.59- 8»I/2. 
La Phtnc« » au Sabbat , 

M a rg y l,  Jane  fh y ld a .  G  ̂Prix de 
Luttes.Poule finale.Les Bonhair; do Frezzia; Celli

FOLIES-BERGERE  
NOUVEAU CIROUE LaCascade merveil”  

elles Eléph‘» plong®» 
Thérèse Renz

NOUVEAU CIRQUE
r  K CTATG MADAME MALBROUCK, ballet 
L A u l  lU  M«'»» Angèle H éraud — Galinetti 

TMT g r a n d  c h a m p i o n n a t
in te r n a t io n a l  

D  A T) T O 8 Séances — 32 Lutteurs 
l A l l i ü  ROYAL BIOGRAPHE

AT 'VllîtJT A Tou» les soirs, spectacle varié. 
U L l  U l L i  Les 7 Péchés cap 'itaux , g® ballet, 

SUZANNE DERVAL 
Thalès; L. Campana; L. W jlly; Capabianca. 

LIDIA dans son répertoire, m  'VIITDT \  
Dim.et fêles,matin, réserv.familles (JL  1 iU l l A

CHAMPS-ELYSEES 
P A T IN A G E  SÜR V R A IE  G LA C E

TOUS LES JOURS
Le matin, de 9 heure» à midi 

L’aniès-midi, de 2 b®« à 7 heure» 
Le soir, de 9 heures â minuit.lli

ELDORADO ^
tholy, Puget, Misti

L a  Massue. — P a rlo n s  t ïa u tre  
__ chose, revue. M®«> Ciriac, Ber- 

____________ Mistinguette. M®« Raiter, Caudieux,
C G  A T A c h a ir !  Revue.
i l L A L A  Pûlaire, Therval, d'Autrey, etc. 
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Balcfy.etc.

U DAnTATTT?DT? TOUS LES JOURS 
dO D IJN I LREj à 3 heure» et à 4 h. 1/2. 

Matinées-Conférences. — Le soir. Spectacle.
D  A D T C T  A AT A P a ris ia n a -R e vu e  : A. Thibaud, 
r  A tt lO lA iN A  Suz,Derval,Gieter.de Castillon; 
Tetép.}S6.70 I Reschal, Jacquet, Gibard. Plébins.
T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T»les soirs, 

DB 9*»l/2: Fursy, Hyspa ü o y .E n  A v a n t : 
TABARIN S m a rt!  h e Gallo et Diéterle^__

LES MATHURINS Téléph. 213.41.-9M/4. 
x.i-xij. ..jjn /liV Ü  M‘* Deval, J. Battaille, 

36.r.Maiharins. 1 Bonnaud. Le  P r in c e  des Poètes.
I O^l/A,Folie en trep rise (G ar 

) ; P a r is  complote  
____________________________ (Odette Dulac).

L TTTP A7A T  T?f|Vri?C! Tous les soirs, à 9 h 
ES V lu l N U L L l  lu ^ O m b r e s e t  M a rio n n e t**  

Cité d'Antig.29.Tél.248-ll | L e  Jugem ent de D ie u .
T*lessoirs,à9h.:SEVERIN

Les CAPUCINES
39,B4Capuciû6S.Tél.l56.4i5l ('

Ft N A M B t jES dans P ie r ro t  en  tou rnée.
^.r.Foptaine.Té .241.22 | Dim.à2^,mat. àprixréd.

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv‘»».Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à2 h.1/2

T TAT D A T T P  D  Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
L l i \ ' ’ l lU L J u E j  Spectaclb-C on cbrt-B al
■"ous les Samedis, g ra n d e  Fê te  de N u it .

:iRAND GUIGNOL.rue ChapUl (Tél.228-34).—9 h. 
]  Célestin amal aux cheveux; Business; M î»Fifl

-  -  . . ■ ■ ■ ■ ■  • _____1 I _________ • , I

r ’Tr* A T T? Télép. 407.60.—Jeanne Bloieh,-Gabin-. 
L l u  A L t j  L e  p e tit  S p a h i, opérette en uh'àcte.

A L A  ROULOTTE

MO
G

CARILLON.-Tél.256.43—9’'l/2-PanlD6lmet.Po» 
43,r.'T®-Auverg. | t ro p  c h a ir . Paulette Filliaux

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— T o u t nou­
ve au ...tou t Btoi.revu.Mi'* de Nestle; M.Straok

flAITÈ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.—.Çpectfl- 
u  cle-Concert.— A. 9 h.: Ça c o lle ! revue en 2 act.et 
9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

G INGUETTE
,  r u e  B u f fa u l t .  \

F l e u r i e .—Les chanson­
niers de Montmartre. 

Prochainement Ouverture

T o u r  EIFFEL — Saison d'hiver.— de midi à la 
OUR LIFFEL nuit jusqu'au 2» étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
Jumelles,pince-ncj,i«neites,/'(zces à  m a in . 

'D i r t  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche.60. Chaussée £fAntin(pr.Trinité).

EXPnSITlOHS
S A L O N  D ü  F I& a ' ^

E X P O S IT IO N  D E S  Œ U V R E S

Db M essieurs n h '
■ I r o u il l e b e r t

et

t OUIS-nOBERT r
I l BARRÎBR-DELLEUSE.

O uverte  de 11 heures à  6 heures.

ivis m m m
CoTrespondance personnelle

P o u r  s im p lif ie r  l'e n v o i des 
in se rtio n s  de Correspondancb 

A V IS  PERSONNELLE, nous dé liv ron s  
des Boys  de 6 Francs. Chaque 
Bon représente une  lig n e .

C.M.25.Dem.nouv.santé.Reç.let. Merci.T'éc.auj.Ât

SPORTS
Chevaux et Voitures

D
éPART. Pour2,000L, Tr. beau CHEVAL de voit” , 
doux, ht*»act. PayéS.OOOM»» gar.87,av.V.-Hugo.

5 0 0  VOITURES NEUVES e t  d’OCCASION.
Maison STTEBEL, Î59, rue de Courcelles.

500 VOITURES. HARNAlS,occ.gn/fam,8.r.Dara
L es plus BEAUX EQUIPAGES pourle haut com­

merce : Voitures attelée» en location. Voitures 
Annooe.-RécLH.Ho3tfiin,47,49,51,r.deLa.ChapeU9.
COUPÉ 3/4 Belvallette, 900L 20, B® de Courcelles.
S UP.JUMtpurs-.gr. orie»«,5a.,l“ 62,exc. saut.,d«*, 

fac 1.600. S'ad.l7, av.S‘«-Maric, St-Mandé, matin.
Bon CHEVAL de coupé, 1“ 64,146, r. l’Université. 

C h a s » © _______  ■______  ^
O N DEMANDE CHASSE A LOUER. Ecrire à M. d b  

Bélikat, 5, f quaio G utenberg, Boulogne (S”*).

OFFICIERS MINISTÉRIELS
A  CCS A n n o n c e s  e s t  a p p liq u é

AVIS u n  T a r i f  dégressif, dont les p r ix  
d im in u e n t en ra is o n  de l im -  
porla tvce  des ord res.

A D J U D IC A T IO N S

Pari»

Il TOAAT T> K DTO St-Honoré,SOÔ.JKev.HAloU.Î ArAu Obr.21,a36f.M.àp.250.0(XK 
A Adj® 8® 1 ench., ch. not. Pan», le 28 février 1899. 
S’adr. à M» H. Bazin, notaire, 7, rue StiFloreniin.
IllBLB.rwô D if f rà n o y .25, et 6  ̂F là n d r in .2 2  et 24, Lu avec TERRAIN D'ANOLEiC”  736“ .M.à prix : 
Î4U,U00f.A Adj® s® 1 ench., ch. not., le 28 février 99. 
S'adr. à M* Dupuy, notaire, 32. rua des Mathur.ina.
I lr t fr ü T  Boissière, 43, pvè» aven. È lé b e r  

des E t a t s - U n is . . 590“ . Lib. loc.. 
M.à pr.iiou.OOOf.A Adj's®! ench..cb.dea not.Pari», 
22 févr.99,par M» LBFESvRE,not.,C9,b4 Haussmann.

AVIS FINANCIERS
CRÉDIT FONCIER DE FRANC

T ira g e  d u  6 F é v r ie r  1899

'Obligation Communale n» 964,516 de l’emprunt 
2.60 0/0 1879 est remboursée

par C E N T  M IL L E  franc». 
'Obligation Communale n» 702,730 de l ’emprunt 

3 OÂ) 1880 est remboursée
par C E N T  M IL L E  francs. 

'Obligation Communale n<> 244,962 de l’emprunt 
3 0/0 1891 est remboursée

par C E N T  M IL L E  francs.
Les num éros des a u tre s  ob liga tions  sorties avec 

lots ou  a u  p a ir ,  se ron t p u b lié s  dans le

^ U L L E T IN  Q f FICIBL
, des T ira ges  du  C ré d it F o n c ie r  

qui paraît le 6 et le 16 de chaque mois et 
donne les numéros de tous les titres sorti» 
aux 38 tirages annue ls , qui attribuent cfes 
lots à 2,06s obligations dont 44 sont rem­
boursables par ld0 ,000 fra n cs .

Franc.
PRIX DS l 'A bonnement par  a n  :

F r a n c e    1
E t r a n g e r   2 *

S ’adresser pour les abonnements,
. . au CREDIT FONCIER, 

19, rue des Capucines, à Paria, ou dans 
tous le» bureaux de poste.________

COWWISSftlRES-PRISFüBS
Expositions et Ventes

" T A B L E A U X  ANCIENS
Panneaux décoratifs. Dessus de portes. Cadres 

V e n t s ,ffôtei D ro u o t, si* 6, le 10 fé v r ie r .  Exp<>“ le  9 
M» P. CHEVALLiËR,c®»-p® | MM. FÉRAL, père et fils.

ARM AND PARROT
Objets d’art — Meubles anciens 

Tableaux et Croquis de G u illa u m e  B o d in ie r  
Bibliothèque de 6,000 volumes (Sciences 

archéologie, etc.). Pièces d’or. Jetons, A ntiquités 
N'BST'S.Hôtel D ro uo t, 5i«2 , les 10 et 11 fé v r ie r r 2  h. 
M» Jules PLAÇAIS, com.-prls®, rue Maubeuge. 29, 
Exp“  : MM. R ollin, Feuardent, Lortic.E .V annes 

E xp o sü io n  : Jeu(ii 9 février, de 2 à 6 heures.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

A n c ie n n e  m a ison  j.ohn a r t h u r
fondée en  1818 (Tipfbn D®), 22,r.des Capucines. 

A ppartements et H ôtels—'ven tes  et Locations

A B f  A IS O N ,R .N O L L È T ,6 3 0 “ .R e v .l5 ,0 0 0 ^ .P r ix  
VENDREM2^*000UFBANRtlN.llD.âV.V®-HUgO,l à2*‘ .

Go A D D  A D TIti A V .  B O S Q U E T , n »  15. A s c e n s » ,  
A J l I  A O i i  té lé p h '., e t c . -S ’a d r . su r  le »  l ie u x .

F a u b o u r g  s ‘-HONORÉ.-Boue m a ison  mod“». 
Rev.l6,290f. P»265,000f.Dû 160,000' au Créd. Fonc. 

J o u rn a l des P ro p r ié ta ire s , 14*1*», B't Poissonnière.

A p p a r t e m e n ts  et h o t e lS , meublés ou non, 
k  louer et à vendre. Donald.DpwNis, t,r.Scri)?e>

. .Environ» (Je Paris
pr. Ecouen, M'°“ bourg., 15p«*«,

 1 calor..eau.P(Zrc27tcci.cl. murs,
a “VÉNÏÏRE comm. P»mod.LHUiLE,23,r.Clichy.-

P OUR LOCATIONS, 'VENTES et ACHATS de 
PROPRIETES, 9’adr. Anc»* M**“ John Ar 'thub, 

22, ru e  des Capucines, fondée en 1818 (TIFFeN, D®).

BIAISONS RECDIBBANDÊES
Librairie, Musique

FONDÉ EN 189.3

ANNUAIRE PROPRIÉTAIRES

C

ET DBS

PROPRIÉTÉS DE PARIS
E n  son H d ie l, 71, ru e  d’A m ste rd am , P A R IS  

PRIX : 15 FRANC?

ET A nnuaire contient : 
lo La (Asie a lphabétique de tous les P ro p r ié ­

ta ire s  de P a r is , avec leurs adresse» 
pai tfcuiière»;

2* Le G roupem ent de toutes les P ro p rié té s  de 
P a r is , appartenant à un même Proprié­
taire;

3» La L is te  p a r  Pues de toutes les P ro p rié tés  
de P a n s , indiquant pour chaque immeu­
ble. le nom et l'adresse particulière du 
Propriétaire ou de son Gérant;

4* La L ts ic  des p r in c ip a u x  A rch itec tes  ou 
G érants avec l'indicatiçn de leurs jours 
et heures de réception,

N RÉSUMÉ, p o u r  sa vo ir :
1» Si une personne possède une ou plusieurs 

propriétés à Pans;
2o Quelle est la situation desdites propriétés; 
30 Quel est lé nom et 1 adresse particulière 

du Propnéiairo d'un immeuble quelcon­
que à Pans.

I l  fa u t  co n su lte r }

L’A N N U A IR E °-P R O P R IÉ TA IR E S
R é d u c tio n a u xS o u sc rip le u rsp o u rV a n n é e su iva n te  

D emandez la Noticb.

£

ABONNEZ-VOUS a  l a

R E V U E  HEBDOMADAIRE
Plon, Nourrit bt C'«, à, rue G a ranc iè re , Part». 

1(30 Pages de Texte  par Semaine : Roman», 
Histoire», Chroniques, MémoireS.Voyages,etc. 
Le Recueil le plus complot et le plus inté­
ressant des oeuvres dcnos meilleurs écrivains

A bonnbment : / ’arî5,nn an,18 [ r . ;  D éparlém en ls , 
20 fr.; E tra n g e r , 25 francs.

H ygiène, Uédeoine, Pharmaoi»

DE LA VITALITÉ CHEZ L’HOMMB
B ien que le corps humain soit une des choses 

les plus frêle» du monde, il semble toutefois 
posséder une vitalité à toute épreuve. Certain» 
hommes qui ont le crâne fracassé par un coup 
de laace ou un coup de massue ont, pisup ainsi 
dire, miraculeusement échappé à la mort ; d’an­
tres ont vécu pendant de longues années portaint 
quelque part dans leur corps une balle de fusil
? ui s y était enfoncée et qui n’avait jamai» pu en 
tre extraite. Quelques individus ont été empor­

tés par un cyclone et déposés sains et saufs à 
plusieiu’s centaines de mètres de là; quelque# 
autres ont enduré des privations sans nombre, 
et ne s’en portent pas moin» bien pour cela: il 
y en a même qui ont été déclaré» mort» parle# 
médecins et les entrepreneurs de pompe» fo- 
nèbres et qui sont sortis de leur cercueil pour 
vaquer à l^urs occupations, et ont ri pemlant da 
lyngu.îs années de leur aventure macabre. Ua 
f  rroçais à Madagascar, à lui seul, réussit à dé­
fendre sa cabane en, tenant tête à tout un© 
bande de sauvages. Il est -juste de dire néan­
moins que sa femme et ses enfants chargeaient 
ses armes au fur et à mesure qu’il le» déchar­
geait sur l’ennemi. En effet, lo eecours doit arri­
ver à propos, et remplir le but que l'on en exige. 
Hélasl un tel secours n'arrive malheureusement 
pas toujonrs. Nou» avons be?u crier,:.* A moi, 
a moi, » pendant que nous sommés adossés à un 
arbre et que nous nous (léfendons. héroïgnement 
contre une horde de sauvages qoi nous attaquent 
de toutes parts; probablement le seconr» na 
viendra pa», i7u> du raoms si quelqu'un vient, 
san aide sera tctit à faitinatil^: ' - • •, •

Un de nos ciJiTespondants nour raconté com­
ment il se ti’ouva pendant longtemps exposé aux 
plus grands dangers — mortels même — et com­
ment, à force d’appeler à son aide, le secourt lui 
arriva enfin à propos ; laissons-lui la parole ;

« Depuis bientôt quatre ans que j ’étais atteint 
d’un asthme qui rh oppressait continuellement. 
Chaque année, au commencement de l'hiver, que 
je voyais revenir avec effroi, mes douleurs aug­
mentaient. J’étouffais, tellement la respiration 
mo manquait. J'étalâ en même temps sujet à une 
dysenterie qui m'affaiblissait beaucoup. J’étiù# 
maigre et jaune, les yeux rentrés et je marchai# 
)iié en deux. Toute l’année dernière je ne pus 
aire le moindre travail. Jugez de mon découra^ 

gement et de ma tristesse, surtout à la pensée 
qu’il me faudrait peut-être quitter pour toujours 
mes pauvres enfants, car je me considérais 
comme perdu. J’avais tout essayé, mais rien ab­
solument rien n’avait pu me soulager. Un jour, 
cependant, je trouvai (fans mon courrier un petit 
livre qui portait mon adresse, je me demandais 
qui pouvait bien me l ’envoyer et de quoi il trai­
tait. Je me mis à le lire, faute d'autre occu- 

ation. Â la suite de ma lecture je fis acheter à 
a yille voisine un fiacon de Tisane américaine 

des Shakers,.car le i^tit livre venait de m'ap-

firendre que ce remède guérissait les maladies 
es plus graves. Non seulement l'.asthme et la 

dysenterie ont disparu, après en avoir pris deux 
fi&cons, mais j e . suis maintenant .plein de vi­
gueur et même j ’ai pu, ce printemps, labourer et 
aller travaiiler.au bois. M/erci mille foi» de l’en­
voi de votre petit livre,.car sans .lui je  n'aurai» 
pas connu l'existence de yotro bienveillante Ti­
sane qui, je  puis le dire en toute .franchise, m'a 
sauvé la  vio u.(Signé) ANDRK,auchâteau de Vars, 
par Guillestre (Hautes-Alpes), le 23 mai 1897,

La signature ci-(iessus a été. légalisée par M. 
David, maire de GuilUîstré.

L'histoire de M. André est bien encourageant© 
pour ceux qui souffrent des maux qu'il endurait, 
et qui désespèrent de d û  jamais guérir. Au liea 
d© crier ; « Â moi ! à moi ! » dans-, teutes les di­
rections, excepté la bonne, c'est-à-dire au lieu 
d’avûjr.recours.à toutes sorte» (Je. tr.aiitç.menis 
inutiles, ils n’ont qu'à s'adresser au premier 
pharmacien venu, et lui demander un .flacon du 
remède qui a sauvé M. André du péril imminent 
auimol il se trouvait exposé. Oe-perii était dû à 
la dyspepsie ou indigestion chronique qui avait 
produit avec le temps l’asthme et la dysenterie.

Pour recevoir franco un exemplaire du petit 
livre dont la lecture a tant contribué au rétablis­
sement de M. André, s'adresser à M. Osçar Fa- 
nyau, pharmacien à Lille (Nord).

Prix du flacon, 4 fp. 30 ; 1̂ 2 flacon, 8 fr. Dépôt 
dans les principales phariflaCies. Dépôt général, 
Fanyau, pharmacien, Lille, Nord (France)._____
VIN DE COCA MARIANI, 41,boul4 Haussmann.
D yspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 

ELIXIR TRI-DIGESTIF de J. PAQUIGNON
Aph

GARG'ARÎSME SEC DU D® -WILLIAMS

l

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphte»
P  GARGARISME SEC DU D® -WILLIAMS 

HARMACIE NORMALE, 19 ,ru e D ro u o i,  P a r is .

ALET Source BUVETTE contre digestions 
difficiles. Etablissem* thermal complet

M ALAD IES DE L A  LAN G U E
G uérison  ra p id e  p a r  les p u lv é r is a tio n s  des E a u x  

m in é ra le s  cu ivreuses de

S A I N T -C H R I S T A U
R e n s e ig n e m e n t s  a u  G é r a n t  d e  I ’ë t a b l i s s e m e n t

THERMAL DB SAINT-CHRISTAU, 
_______________________ p a r  O lo r o n  (B a s s e s -P y r é n é e s ) .

P H A R M A C IE  N O R M A L E  
ES GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa- 
I rés avec le plu? grand soin dans les labora­

toires do la PHARMACIE NORMALE, 17 et 
19, ru e  D ro u o t, et 15 et 17, ru e  de P rovence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

L B  F L A C O N
^lycérophosphate de chaux granulé  2' 25
U » • de soude

L

de fer 
de magnésie •

2' 25 
2f 25 
2' 25ig

Poly - glycérophosphate (chaux, soude,
ler, magnésie).......................................  3t »

Kola granulée Paquignon.........................  2' 25
Coca x u    2' 25
Maihé » .    2' 25
Quinquina »   2' 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

p h o a p h a t é s ) .................................................................... y  »

ParfUmeri©
KçoNSdelieauté, Soins du visage. Effacement dea 

.j ndes.M®*MaUé.81, r. du Bac, 1 h.àSh. etcofresp»I
I NSTITUT FEMININ, E cole de Beauté - Le visage / 

embelli, rajeuni. M“ *Lui«ai, 6, rue Gluck. ‘

Ayuntamiento de Madrid
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A m e n b l e m e n t

T a p i s s e r i e s  a n c ie n n e b . Jjemaire, 7 .  r . C a u m a r tip .

R O T H E N H E I M , U N I Q U E  B E C  D E  G A Z  g a r a n ti  
5 0  0 / 0  p lu s  d e  c la r t é  s a n s  a u g m e n t e r  la  

c o D B o m m a tio n . P r i x :  1 5  fr . p a r  d o u z a in e . S p é c i-  
m sD  s u r  d e m a n d e , 154, b o u le v a r d  S a in t-G e r m a in .

H AM BURGER F R È R E 3

3 6 2 ,  rue Saint-Honorà 
O b j e t s  d ’a r t  e t d ’a m e u r le m *  a n c ie n s , T a p i s s e r i e s  

. P o r c e l a i n e s  d e  S è v r e s .  S a x e ,  
____________________________ T a b a t i è r e s  —  E v e n t a i l s .

VOYAGES ET EXCURSIONS
P a q u e b o t s - p o s t e  f r a n ç a i s

M O U V E M E N T S

D jib o u t i ,  3  fé v r ie r .  
NATAL  (M , M .) .  p a r t i  à  11 h . m a t in , v e n a n t  de  

,M a u r ic e , L a  K é a n io n  e t  M a d a g a s c a r .

D a k a r , 4 fé v r ie r .  
CORDILLERE (M . M .) ,  p a r t i  à  9  b .  s o ir  p o u r  le  

B r é s i l  e t  L a  P la t a .
C o lo n , 4 fé v r ie r .  

FRANCE  (C . G . T . ) ,  p a r t i  p o u r  S a in t -N a z a ir e  e t  
e s c a le s .

S u e z , 5  fé v r ie r .  
SALAZIE (M. M .) ,  p a r t i  à  4 b . s o ir ,  v e n a n t  d e  

r iû d o -C b in o  e t  d u  J a p o n .

M a r s e i l le ,  6  fé v r ie r .  
ODADALQVIVIR  (M . M .) ,  a r r iu é  à  7  h . m a t in ,  

v e n a n t  d e  C o n s t a n t in o p le .

N e w -Y o r k , 6  fé v r ie r .

LA CHAMPAGNE  (C . G . T .) ,  a r r iv é  à  8  h . m a ­
t in , v e n a n t  d u  H a v r e .

L e  H a v r e . 6  fé v r ie r .
LA NORMANDIE {C . O . T . ) ,  s i g n a lé  a u  c a p  

L iz a r d  à  9  h . m a t in , v e n a n t  d e  N e w - Y o r k ;  
e n t r e r a  d a n s  l a  n u it.

H ô t e l s  r e c o m m a n d é s ,  P e n s i o n s  d e  f a m i l l e  
B o a r d i n g - H o u s e s  e t  C a s i n o s

Ces Annonces jouissent d'tme 
très grande réduction pour  u n  
minimum de 15 in s e r t io n s  p a r  
m o is .

AVIS

F R A N C E

G R A N D  H O T E L

BIARRITZ
STATION D HIVER

! • '  ORDRE. G *  c o n fo r t . S i t "  u n iq .  
a u M i d i e t s 'M e r .C a l o r i f .  A s c e n s '  
L u m iè r e  é le c t r . B a in s . D o u c h e s .  
L a w n -T e n n is  c o u v e r t . D é p ê c h '»  
H a v a s . T é lé p h o n e . —  Arrange­
ments el pension à p rix  modér.

D  II D T O  H O T E L  D U  T I B R E .  8 , r u e  d u  H e ld e r .  
1  A l i l i j  RECONSTRUIT EN 1897. C h a u ffa g e  à  
l a  v a p ' . E a u  c h a u d e  s ' i e s  t o i le t t e s .R e s t a u r U » ' o r d .

H O T E L  C A P . C lie n t è le  d e  c h â t e la in s .  
184, boulevard Haxtssmarm.PARIS

AUTRICHE

l A T M Q D D T T r i T /  (T Y R O L ) . —  S ta tio n  d ’é té  et  
l i i i i U D r i U t J l V  d 'h iv e r . B r o c h u r e  i l lu s t r .  su r  

d e m a n d e  p a r  l'Hdiel Tyrol. —  C . L a n d s e e .

A r t i c l e s  d e  V o y a g e

PLUS D’EXCEDENTS 3 0  “/o d ’é c o n o m ie
a v e c  l a  M A L L E  A N G L A I S E  p e r f e c t i o n n é e .  
F a b r iq u e  s p é c ia le . C a t a lo g u e  i l lu s t r é  fr a n c o .  

A U  D E P A R T ,  2 9 ,  avenue de l'Opéra, Paris.

CAPITAUX
Offres et Demandes

D ’É V I T E R  p r o T r a
ET DB R E P .A R E R  LES 1  r j l H E j UL’AR T

EN BOURSE & HORS BOURSE
B b r t h o l d .  rédacr financ.. ,r u e  B o u r d a lo u e ,P a r is .

A f f a i r e  e x c e p t i o n n e l l e .  -  O n  d e m a n d e  
a s s o c ié  a v . 6 ,000* p '  d o n . e x te n s io n  a ff. a r t is iiq .  

d é jà  la n c é e , p a tr o n n é e  p '  h a u te s  p e r s o n n a lit é s .  
G r o s  b é n é f . A f f .  tr . s é r ie u s e . E c r . L . B . X . ,  F ig a r o .

RO U L E T T E . A f f .  u n iq u e . T r a v . d e  5 a n s , F o rtu n e  
r a p id e . D é m o n s t . e t p r e u v .  E c r .F i g a r o ,  A .A .7 7 .

N  O F F R E  A  I N G E N I E U R , d is p o s a n t  d e  150,000*. 
la  d ir e c t io n  d 'u n e  u s in e  m .éta ll. u n iq . en  F r a n c e . 

B é n é f . 2 5  OyO. E c r ir e  T a n i è r e , 136 , ru e  O r d e n e r .
0

RENSEiG HEM EITS UTILES
M a r i a g e s

M A R I A G E S  r ic h e s . V ’ «G ü t o t ,8 6 , R o c h e c h o u a r t .

D ’ ” ,2 1  a n s ,d o t 3 ,000 ,000*. é p o u s e r a it  J 
a y a n t  p o s i t io n . M “ * G r ü e t ,  r u e  M

e u n e  h o m m e  
a u b e u g a , 26 .

S E R I E U X . V e u v e s .e n f . , 2 5 a . ,d o t  125,000*, 400,000*  
e s p '» »  c e r t ® " ,é p *  e m p lo y é  m in lst»*  o u  g ^* a d m » « ,  

a y ‘  m in im .5 ,0 0 0 *  d ’a p p o in t ” , E c r . L . M . 10 , F ig a r o .

Divers
T I T R E S  N O B I L I A I R E S . C o m t e , 5 3 » ‘ » ,r .d u  R o c h e r .

AVIS COHIMERCiAUX
I n d u s t r i e ,  F o n d s  d e  C o m m e r c e

O N  O F F R E  g I T U A T I O N  D  A D M I N I S T R A T E U R  
d a n s  O®» S o c ié t é  c o m m e r c ia le ,  

E x p lo it a n t  n o m b r e u x  c o m p t o ir s  c o lo n ia u x .
P o s it io n  d e  1 0 0 , 0 0 0 *  p a r  a n  (m in im u m ).  

I l  fa u t  d is p o s e r  d e  1 0 0 , 0 0 0  fr .  
A ffa ir e  t r è s  s é r ie u s e . —  R é f é r e n c e s  1 * ' o r d r e .  

D b  G a r c i n  e t  C ” , 4 5 , r u e  L a fa y e tt e  (c a r r e f . D r o u o t) .

GRANDE SCIERIE MÉCANIQUE
A  CÉDER p '  90 ,0 0 0 * , v a p  d u  m a t é r ie l , n i  m a rc h a n d *»*  
n i r o u le m » . T r a v a i l  à  fa ç o n . B é n é f. b . n e ts  25 ,000*. 
D e  B oN N E C A 2E etC ” ,5 2 ,r .E t ' ‘« -M a r c e l .M » ® d e c o n f '»

OCCASION POUR D A M E -M O N D E
A p p a r t ”  m e u b lé s  lu x . a v e n u e  C h .-E ly s é e s ,  c lie n t ,  
r ic h e s  é t r a n g e r s . B é n é f . 25 ,000* p a r  a n . P »  40 ,000*. 
P r e s s é . —  J A C Q U E S . 8 , r u e  d e  H a n o v r e  (O p é r a ) .

4 0  n»* p r in c ie r s . —  T A B L E  D ’ H O T E .  
G r a n d  e a lo n , c l ie n t è le  r ic h e . A ffa ir e s  
45,aX3*. B é n é f . 20 ,000* . P r i x :  35 ,000*, 
1 /2  c p t . B E L L A N . 37 . F s P o is s o n n iè r e .

B e l l e  F a b r i q u e  d ’u n  s e u l a r t ic le  d e  v e n te  
c o u r a n te  k c é d e r  a p . fo r tu n e  fa it e . C h e v a l  
e t  v o lt ,  d e  m a îtr e . B é n é f  n e t  25 ,0 0 0 * , a v e c  
50 .000* , v a le u r  d u  m a t é r ie l . V o ir  d 'a u tr e s  
a ffa ir e s . —  H e n r i  J U G E . 5 . c i t é  T r é v is e .

HOTEL

AVIS
H O T E L  D E  1 * ' O R D R E

L 'u n  d e s  p lu s  im p o r t a n t s  e t  d e s  m ie u x  fr é q u e n té s  
d e  P a n s ,  à  p r o x im ité  d e  l O p é r a , a y a n t  d o n n é  

d e p u is  1 0  a n s  
U N  M I L L I O N  C IN Q  C E N T  M I L L E  F R A N C S

DE BÉNÉFICES NETS
L e  v e n d e u r  re ste r »  in té r e s s é  p '  u n  t ie r s  ou  m o it ié ,  
s i  o n  le  d é s ir e . A f f .d e  t» r e p o s . II
S'adr.àMM.LUCASetC»

D Stal. e tc o D f*m o d »*■  
,b a D q . ,3 3 ,r .L e  P e le t ie r .

P A R T  D E  F A C T O R E R I E  A  C É D E R , p r o d u it  
n e t  1 7 ,0 0 0  fr a n c s . C o n d it io n s  a v a n t a g e u s e s .  

G A R D O N ,7 ,  r u e  N . - D . - d e s - V i c t o i r e s .d e l  b . à S h .

D T ? C ! T 1 A n D  A M n n  C É L É B R É  A  C E D E R  
I l E i i j l A l J l l i l i N l  P r ix  ; Douze cent mtUe 

francs. M a té r ie l , a r g e n t e r ie  e t  c a v e  c o m p r i s .  
L E  F R A N C , 6 4 , ru e  d e  P r o v e n c e , 2  h .  k 5  b .

ON DEMANDE A  ACHETER  
IN D U ST R IE -C O M M E R C E -G R O S

PARIS ou PROVINCE 
H A N O L , 1 7 , B® S a m t -G e r m a m  (T é lé p h o n e  8 1 0 .5 1 ).

I N G E N I E U R - C H I M I S T E  d is p o s a n t  d e  s e s  
a p r è s -m i d i ,  d e m a n d e  s u r v e i l la n c e  o u  d ir e c -  
l i o n  d 'u n e  a ffa ir e . —  E c r ir e  a u  F i g a r o ,  G . 3 4 5 .

BAINS SPLENDIDE A V . 5 .0 0 0  P .
I n s t a l l .g r a n d io s e .  V a s te  ja r d i n .  A p p a r te m »  lü  p««», 
5 0  b a i g .p y d r .  M o t i f  g r a v e . B E L L A N .3 7 fg P o is s o a n " .

O P É R A , 36 n « ,  r ic h e  c l ie n t , é t r a n g e r s ,  
R a p p . 36 ,000* . A  c é d . p .  c a u s a  m a la d ie ,  

' " c p t .  M O U R E T , 6 9 , b o u le v ®  "t 'o lta ir e .
HOTELl
a v e c  25,000*

A U T O M O B I L E  
S I N E  a v e c  im p o r t a n t e  fo r c e  h y d r a u liq u e  c n  

p le in  f o n c t i o n n e m e n t  M a té r ie l e t  o u t i lla g e  
é  1«* o r d r e . A  c e d e r  p a r  s u ite  d e  c ir c o n s ta n c e s  

e x c e p t io n n e lle s . —  G r o s  b é .n è f ic e s  a  r é a l l s e r . 
V o ip  M M . L U C A S  e t  C '* , b a n q .,  3 3 , r . L e

Le Gérant responsable : A .  B O R E L .

P a r is . —  D . C a s s i g n e ü l ,  im p r im e u r , 26 , ruo  D r o u o t ,  
(Im p r im e r ie  d u  Figaro). — E n c r e  L o r i l l e ü x .

hnpnm é sur U s  nouvelles m achines rotatives à s ix  nagea 
de MARINONI.

Mines lOr «Transvaal
W l W K I Q N E M g N T S  «t W f e Q O C i A T i O N 8

Iflr* u  REMUE SUO>4FAfC4liV£. senl Joaraal 
trangai* uniquement oonsaoré aux valeura 
■ad-africainas, — Ab» : 10 fr. par en. — 
flerrloe gratuit un mois sur demande. 
Dir. : M. Henry Dupont, qui lait s a  spéoia- 
llté de l’étude et de la négociation de ces 
▼•leurs, à Paris et à Londres, depuis 1887» 
Barsaux ; 18. Bas da Onatre-Septembre, PARIS.

h M m  E VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
T E L iF H . 3 S 0 M  (M a iso n  d s  Confiance, 8* année)

'!!!*  C A P IT A U X
d e p u is  8 * 6 0 * / « d ’l n t é r é t s ,  à P a r i s  e t  P r o v in c e  s u r  
I M M E U B L E S  ju s q u ’a u x  3  q u a r ts  d e  le u r  v a le u r

lN U E S -P R O P R lE T E S ^ "A ^ r„T ? ;
O b U r s U o n s  dont une tntre personne a la jonissanee 
lu g n ’k son décès) tans le concours et 4 l i a s u  de 1'bsu< 
M U e r  :  sur T m t B B  x r O M m A T i r s  déposés cbet 
•D aotalre o i  nne autre persouie et a son I n a n  peudint la 
«Otée da prêt, lor T Z T B B 8  grevés de B B S T Z T V T Z O ï r  
èl frippés de J t B T O i n B i  snr S V C O E S S Z O ï r B  et 
ttXMStM U n > Z V Z S  sans le eoneoors des eo-héritiers, sut 
V e m f l m l t s ,  S e n t e s  v l a t â r e s .C r è a n c e s  b y p o t b é -  
•Alrns.sTn linrnnn frais avant solation al indemnité ea cas da non 
M iw lte  A T u n o e s  l m m è d l a t e s .S l s o r è t i o n  a b s o l u e

le p o r t e f e u ille  français**O U R N A L d 'fN F O R M A T IO N S etd eR E N S E IG N E M E N T S  F IN A N C IE R S
'  p i u 0 complet, —  i s  mtaux renseiguér— indiepeoaable  a  t o u s  lea H eotiera et CApttuUmtee. 

UN MOIS A k’SSSAI QRATUIT8MSNT «UR OEMANOI • 881 Bas ftaflAtte -  BASZB.
ABONNBMKNT

•A N S  r n A is
dea»toQ ilee  

«• r te a s d e  Peete E F r a n c s
PAR AN

r id es
M A S S A G E

effeoéee avee i'em ploi d» 
l ‘ a p p a r e i l  é l e c t r o ­
m a s s e u r  de M é a iso T , 
A4, rue du U elder, Paris. BAJOUES disparues après quel­

ques séances ds m as­
sage électrique, 14, 
rue dn Helder, Paris. OBESITE dissipée, riiullati «urprenand avee 

l'em ploi par to i-m ém e et cb ts eoi de 
l 'a p p a r e i l  é l e o t r o - m a s s e u r  de 
M é n g o t.lé , rue du U elder, Parle. COUPEROSE eomhattae par l'em ploi 

quotidien de 
l'EAU AURIFiBE.

E N V O I  F R A N C O  S O U S  P L I  F E R M E  D E  L A  B R O C H U R E  E X P L I C A T I V E  6 0 » ELECTRISATION

laLo plu» ancienne Source du Baeein de V tcby, 
plue irolde. 10*: la melUcnre pour la ooruomtuaclon 
à domicile contre lu  MALADIES du FOIE, de fESTOMAC 
et des REINS. DIABETE, GRAVELLE. GOUTTE. ALBUMINURIE. 

P r i x :  2 0  tr . la  C a lsee  de 5 0  L itr e s  é  V io h y .

UrtBU lu Csieudttu snpriiUir>N.I.AftBAUD>8'-VORRC I 
PAVILLON PROWBLLB. a VICBY.

VOTA..- Avoirsoindebien mp4eifierlenomde\ 
la Source affnd’tytTSBLZssvBSTivuvioHsçue l’on] 
pourrait faire avec les noms L  A R B  A O D  »t S ' - y o r b £  
DtTOT catz LM ra^aMACiant rr ■«acHANBi d'i*ux umÉaÀLM.

CeWety» eeett- A  P O R T O I R  AwncuU

»C E  Q U ’O N  T R O U V E  {

eent SiOFlg t\FAUTEWL-nOULiHT

DUPONT
risaic4ST,*aiveTS t.a.n.
fottfniiitur àsi Hiolitue
10,SssHints(«iiills,10 

„  .P A R I STinlf (Préi i’Iiolt de liéMlit).

HKKIC* DE U  UlSiffl : I®' Ui P  M |  O  I  T  n  6  I  6 1
Sauz, Bslns et Donclies k  M f l  V ^ l  b V m | < A I I | I V  cabinets pQeamatlqaes

ie  tSQtei espèces T  I W I  « J  L H l J  L I U I I b i J  Hydrotuéraple —  Lait de vache
BUlotlOBi, Bectrlclté. Massage m h W  b #  m  8  1  W  et do Chèvre. Petit tait

A l l e m a g n e ,  S ta t io n  d u  C h e m in  d e  f e r  d e  N a s s a u , n o n  lo in  d e  C o b l e n c e  
E A U X  A l c a l i n e s . C h l o r u r é e s , S o d iq ü e s , 28® —  50® C.

V I L L E  D E  B A I N S  I N T E R N A T I O N A L E  D ’ U N E  A N C I E N N E  R E P U T A T I O N  
Reliée par Chemin de fer funiculaire k la  station de Cure d 'air : HOHENMALBEBG 

l a d t e u t l o n s  • Catatxhes du Nés, du Pharynx, du Larynx, des Bronches ; Catarrhes de l'Estomac 
êt des Intestins ; Affections catarrhales restées après Pneumonie; Coqueluche. Grippe, I n f lu e n z a .  
Les Sources d'Ems sont également très efficaces contre un grand nombre de Maladies de Femmes. 

P r o s p e c t u s  p a r  l ’A d m i n i s t r a t i o n  d e  B a i n  e t  l a  E u r - C o m m i s s i o n
SALLES DE CONVERSATION, DE LECTURE ET DE JEU, THÉÂTRE, CONCERT TROIS FOIS PAR JOUR

BALS, RÉGATES, CHASSE, PÈCHE 
P r in c ip a l  R e n d e z -v o u s  d e s  T o u r is t e s  v is i t a n t  l a  L a h n . le  R h in  e t  l a  M o s e l le , st. B. c.

d a n s  l ’A n n u a i r e  d u  C o m m e r c e

DIDOT-BOTTIN

»

GOUTTE -G R A  VELLE -  RHUM A TISME GOUTTEUX

LiseronineduD' D a vy s o n n
REMÈDE SOUVERAIN CONTRE CES AFFECTIONS 

Complètement Inoffensir pour lee votes digestives et lea autres organes»

I  P h a r m a c i e  N o r m a l e
9  (À Ü 0UÙ6 S u o cu ra & îe ) i ?  e t  i 9 ,  R u e  d r o u o t ,  P A R IS  (A u c u n e  S u o e u rsa îe )
»  Livre dans tout Paris par voitures et expédie en Province /E n v o i  franco du Tarif.) 
B[RnilllimiiiinuiltnilliliiiuuiiuiiiiiiiuiniiiuuuiiiiiiiiiiiiiiiuiuuiiiiniiiiiiJuuiuiiiiiiiiiiiiiiniimiüiiiùra

IS

DANS
LE B O T T IN

j T a r if  p o u r  le  tra n s p o r t  d e s  p e tits  c o lis , et indication des 
1 services divers de toutes les Com pagnies.

L o i  s u r  le s  p a ten tes , suivie du tableau com plet des com ­
merces et industries soumis au droit de patente, avec indica­
tion de la taxe proportionnelle pour chaque classe.

D AN S

LE B O T T IN
DANS

LE B O T T IN
C a rtes  d ép a rtem en ta les . Pians des vingt arrondissements de 

Paris. Plans des théâtres de Paris, avec prix des places. Attrac­
tions de Paris.

D ict io n n a ire  g éog ra p h iq u e .d etou tes les  com m unes de France 
et de toutes les villes de l’Étranger.

DAN S
L E  B O T T IN

DANS 1
L E  B O T T I N 1

R e n se ig n e m e n ts  a d m in is tra tifs  e t  o f l ic ie ls  (Ministères, 
Parlement, grandes administrations, Banques, etc.).

T a r if  d e s  D o u a n e s  de France, des Douanes coloniales et des i 
Douanes étrangères. Tableau des Monnaies et Poids et Mesures, i

1 DANS
I l e  B O TTIN

t DANS

L E  B O T T IN
S ta tis t iq u e  d u  c o m m e r c e  d ’e x p o rta tion  e t  d 'im p orta tion  

d e  la  F r a n c e  avec ses colonies et les pays étrangers, par 
M. Jules R oche, ancien Ministre du Com m erce.

L is te  d e s  a b o n n é s  au  té lé p h o n e  avec les numéros télépho­
niques (Liste générale des adresses). 1

DAN S
L E  B O T T IN

1 r  n m r T I M  es tm le m a tio n a lîü  a ie  plus grand tirage de tous les Annuaires 
1 r  n i l  1 1 l l U  m onde. —  Il est le seul D iction n a ire  ( o M c i e / /a /f)  
L L U U I  l l l l  du c o m m e r c e  et de l 'in d u s tr ie  en France et à l'Étranger.

Il se trouvera dans toutes les principales sections de l ’E x p o ­
s i t io n  U n iv e r s e l le  d e  1 9 0 0 ,  et sera mis gratuitement à la 
disposition des exposants et visiteurs de l'Exposition.s B  LE BOniH

P R O P R I E T A I R E S
M i s e  e n  v a l e u r  a s s u r é e  d e  to u te s  p r o p r i é t é s  

o u  t e r r a i n s  I m p r o U a c t l f s .  K e l é v e m e n t  c e r t a i n  
d u  r e v e n u  d e  to u t  i m m e u b l e  d é p r é c i é .

£tudea et Renieignemeni» gratuicê (4 à 6 A.)
a u  *‘S A T l M £ l f T ” ,  8 6 ,  B u e  d e  l a  V ic t o i r e ,  P s r l s ,

R I U  A  R  R  P  p«r «  e r c iv ia i
I l  I  W U  K u  C  OIterttlen

SEPARATIONS MF AVOCAT SPECIAL
“ t»ina.).Prempmud».£conemlett 

A  8  8  B U R .7 , Bool, Steanovou Parle.

H O M M E S
OuérUon redleale de M B F t n s S A N a i
f‘.procédé Inorr»n»ir20 aoa dceaccèa.AoKee 
r«0M. CPOltHUtT. 2 0 . r. Richer .Parla.

P A A I A I I 4  A  L O T S
Paifables S  francs par oiois pendant 2 8  mois

T I R A C E  f 1 8  F É V R I E R

G RO S L O T S :  2 5 0 , OOOetIOO,0 0 0
5 0 0 , 0 0 0  e t  1 0 0 , 0 0 0  l e  1 5  A v r i l  

6  t ir . p a r  a n  p e n d .8 8  a . ( l  t .  le s  2  m o is  .P r o p r .c o m -  
p lè te  d u  t itr e  d è s  l * 'v e i ’8». R e m b o u r s .a  4 0 0 * /E o v o y .  
m a n d .-p ‘ ® ou  t im b . C i .M o r l n ,2 3 ,C h .-d ’A n t in ,P a r is .  

s f i a x j i i i T â  a b s o x j T t e  
SOliS EüPCSlTKHI 1900 : 2  francs par mois pandanl i l  mois

LA BANO^ÜE FO NCIERE, l . r .d a U a o b e u g e .P a i i i .

PRETE ...CAPITAUX
M - 3 b 5 0 ® / o sh rlm m eu ble8ju sdu 'à75'/od eleB rvA leu

r r ; ” N Ü -P R O P R I Ê T É S x î .S
d ’I m o i e u b l e B .a r i s e a y i T Q r Q  N O M I N A T I F S ,e n 3  

de ruaufruitier. 1 1 1  l l C O  jo u rs , m ém edeposés  
c h e z  u n  tier» e t m s o n  i n s u ,  « a n s  t r a n e / e r t e t  en  
con serv an t le s  T itre s .—  Succeeaioae  i s d f v i s e e  sans  
l e  c o n c o u rs  d e s  co h é ritiers . — T itres g rev ée  de 
retour, Vaufruite, PeaaioDe  ,1 R e n t e e  viagers»  
H h issaM ez.P oiicsa  é 'A s s u r a n c e * - V i e  même StraDgère». 
BPiRATIDHS BiPlDES et SAIS FUIS nUUlLlUÉLÉPH. ISi Si.

T O U T E S  LES H E R N I E S . . r i . ,
maioteauBS par la nouveau Bandage pneumatique eana 
reasort(brevetè s .g .d  g .) ,le  eeul qui puiase être porté cuit 
et jo u r eana ae déplacer et sans occasionner aucune gène 
m êm e en travaillant. 11 est invisible et imperceptible an  
toucher.C ’eet la  véritable perfection de l’appareil herniaire 
•ans resaorl. Demander la brochure gratis k M . Claverie.
IfécJlUlU-htrmilM.Vé.raubourgS'-M&rtiOiParis.Discrétioa.

C.OttoGehrckens 
Hambourg

' A ® 60000 Mètre» 
toujonra en etoclc 

e.»tmpl«e juequ’4 800 mm 
—  courroie» doubles „  lOOO „  

cooiTcles pour m«chlaegj^marebar»£ldç^

.NOUVEAUBANDAGE
^ E Y P I Q N A C

.  ...-né»ze»:iec leouelon oeatraraB.
Ur ta eooleoUoo du HBRNISS, raelqQ'eo to! leor Tolcms ea u d e o .

eoMUnie eiercé# sor la Hernie, elle dtip». 
rsit rapldetoenl. - -  Il w porte eaos g*ne. soppnmo le rusori dn dos el 

O'®®»»* o»n» Iri HApiUos pooreu diraclles, 5 taMelU. 
S d ^  dbpnoeor, croix et palme.de méril#. Ccuicvuoeur demanda 
„ U eyrign ac, fabricant. 229, rue SalaLfioaoré. PAA18

5
cent.

NUMERO
JOURNAL ' c e n t .  

N̂UMÉRO

SPORTS
4, Fanbonrg Montmartre, PARIS.

HÉDAILLS D'OR 
C o n c o u r s  A .  d e  1 8 6 3 A L’OLIVIER

MAIBON SPACIALE p o u r  TOUTES t E S  H U IL E S
MEDAILLES D'ARGENT

B x p .  U n i v .  1 8 6 7  e t  1 8 6 9

L n î n ô ^ t r / ^ 7 ^ Î ! Ô 7 ^ r ! n 7 ^ î î ô ^ ^ ü ^ ' ^ î ^ ^ ô ^ î â î f ! ^ î â n c h ë 7 7 Y ^ » ? â r i s , ) .  —  En France, t x p .  h'-® 
d es caisses de ün ou six fl* do 1 k» contre m andat de 7  fr. ou 3 2  fn. 5 0 , adr. à COLMET, 70, rue de Riooll PARIS 
Rejeter comme in acfites, dangereuses et de digestion difficile, les huiles à  baspnz t m d « c c /o r é « ; or procédé chimigiie

S A N T A L
L e  s e u l  p r é p a r é  a v e c  le  c é lé b r é  S a n ta l d e  M y s o r e

In o fE e n s if , d 'u n e  p u r e té  a b s o lu e , G U É R I T  C M  4 8  H E U R E S  le s  
é c o u le m e n ts  q u i  e x ig e a ie n t  a u tr e fo is  d e s  s e m a in e s  d e  t r a i t e m e n t  p a r  
le  c o p a h u , l e  c u b è b e , le s  o p ia ts  e t  le s  in je c t io n s ,  san s  p r o v o q u e r  le s  d o u -  

le u r e  d e  r e in s  q u e  p r o d u is e n t  le s  s a n ta ls  im p u r s  o u  
asso c iés  à  d ’a u t r e s  m é d ic a m e n ts .  T rè s  e ff ic a c e  d a n a  
le s  m a la d ie s  d e  v e s s ie , c y s t i t e  d u  c o l ,  e tc .

Chaque capsule porte iznprimé en noir le nom (1110]̂ ]
Phemidé MIDY, 113, Ftubourg StInUHonoré, PARIS,

m

BO U RSE DU L U N D I 6 F E V R IE R  1899

i 1

Ben
le r e ii

Bai». Baisse DÉ8IQNATI0N

D E S  V A L E U R S
Bier AujoiirA

Fonds Français
8 ’ • • » 10 • •

3
9É FRANÇAIS.................Cpt 102 80 102 90

• • 06 , , * ferme 102 85 102 90
8 37

3
%  AMORTISSABLE. . . .  Cpt 101 47 101 10

.  . 10 * ferme 101 40 101 50
8 S0 . . « s • ■ 10

3
1 /8  . * • « • • * • • • • * * * cpt 103 90 103 80

•. 02 te rm e lOi 12 104 10
,250 » • • • .2 • « TONKIN 1896......................... 87 bO 85 50
17 50 .1 ■ ■ a • INDO-CHINE 3 % % .......... cpt 459 .. 460 ..
15 • • • • • a • • • DETTE TUNIS 1892................. 498 .. 498 ..
20 ■ • « • • • ■ /OBLIG. 1865 4 % .............. 560 .. • • • s *
12 » • • .1 J—(Ÿ — 1869 3 % ............... 422 .. 421 ..
12 • • • • a • • 50 < — 1871 3 % ................ 411 50 411 ..
20 * a • • • « • 0. 1 -  1875 4 % ................ 566 .. 566 ..
80 • J • • • » rr1 ) — 1876 4 9i................ 572 .. . . .  , ,
fo » .1 50 • « o \ — 1892 2 'A %,265»p. 394 50 396 ..
2 n> • « ■R • » VI — — Quarts.......... 104 .. 104 75

so ■ • • • ■ » • nJ — 1892 tout p ayé .... m  . . . . .  .
10 • • • • • » « 50 MiM -  1898 2 % ................ 445 .. 444 50
2 50 • • • » • • >■ \ — Quarts.......... 112 50 112 50

S2 • • • • • .4 50 tille  DE MARSEILLE 1877 . . . 406 50 402 ..
‘4 m • e « • » • « • — D AMIENS 4 % ............. 120 .. a « ■ • •
3 w • • a • — DE BORDEAUX 3 % ___ 125 .. • • • • •

20 « • • e » • • « « -  -  1881 4 % 525 .. • « • «a
17 60 • e « «  ̂J • t —  DE LILLE 1890 3 H % • 501 .. • • • • »
3 a • « « • « • t  a — DE LTON 1880 3 % ___ 101 .. a a • ■ •

S7 a • e • • • • • • — ROÜBAIX-TOURCOINO 93 505 .. • • • • •

175
4  0
5 •

1 0  4 t
22 iô 
4 - 

S5 • 
•

4  • 
4  •
4 *
3 50
4 25 

, ’4' » 
80 » 
15 » 
8 0  >
7 50 
4 >

15 • 
1 • 

K

22 &
4 %
5 » 
4 ■ 
4 • 
4 • 
4 -  
4 • 
4 •
3 »
4 • 
4 •
8 50
3 ■
4 ■ 
4 • 
4 50 
4 » 
8  •

î  : 
1 • 
i  •

2 0  • 
20 ' 
20 »

. . 45
« • • •

A -
#•

^  y-ia
• e  • •

• 0 0 • 
0 0 a •'
« s « •

• e  • •
• • • •

• 0 • •
.. 25

!!  90 
. .  25
• • • a

. .  25

• • • a
• a • a 
.2 . .  
.4 . .

. 4  y. 

. . . .  
• 0 0 0

. .  W 

.. 32
.. ..

. .  50 

.6  . .
.. ..

• • « •
.2 50
• • «s

• 0 0 > 
. .  .  . 
. .  te

• • • • . .  ..

. .  25I. • . .  25
. .  05 0 0 0 0
• • 0 0 
. .  30 
. .  20
. .  25

• • • « 
0 0 0 0 
• 0 • • 
• e v**

0 • r  • 
. .  20

0 0 0 a 
0 • « ■

• • •• 
• • *0 * 
. .  15

• 0 . • • 
. .  65 
0 0 0 0

0 0 00 
. .  10

0 0 . 0 0  
0 0 • •

• «
. .  05
. .  17

00 * 0  
0 0 0 0 
• 0 0 0

• 0 • ®
0 0
.7  . .
.5 50

0 0 0 0 
.2 .. 
0 0 0 0 
0 0 0 0

• « • 0 • 0 0 0

Fonds Etrangers

O BU . DOMAN AUTRICH. •>
a iT iN  5  % 1 8 8 6 .................. »

%  »
ilL î  % 1889 , 100 ! . . . . «

—  DETTE UNIFIÉE............. »
—  DETTE PRIVILÉGIÉE . >•
—  OBLIG. DOMANIALES. » 

SPAGNE EXTÉRIEURE 4 %  . »
—  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . .  » 

AÏTI 1875 5  % ........................... »
—  OBL. 6  % 1896 ................ »

fe r m e  
UANUEL 1 8 6 3 ...........
3  %  fe r m e
4 %  18 88 -1 889
4  % 1 8 9 0 ................

4  %
4 % 

4 %
4  %

%
%

1896 .
1898 .

cp f
cpf

4
4
3  %
4 %  
4  % 
3  % 
3  %

1867-69
1 8 8 0 .............................
1 8 8 9 .............................
1890 ,2®  e t  3® s«» . 
1891-94 (o r ), f» ® .
1893 or
1894 or.
% 1894... ferme 
1896 (or) «

— CONS.4%l*,2's.obl.l00*» 
— .. — 3® série, obl. 100*.
— INTÉR. CONSOL. 4  ' A %  .
—  —  4 % Ch. f. 4 fr........
— TRANSCAUCASIEN 3 % .

SERBIE 4 36 1895 ferme
DETTE TURQüE4%(s'*B)fertn

_  —  (si®C »
_  —  (s*®D »
— OTTOM. CONSOL. 4 36 . .  

OTTOM. PRIORITÉ 4 % .............
— —  T om b ac...
— 5 56 18ÎI6...............

DOUANES OTTOMANES 5 $6 . , .

111 75
102 50  
3 2 5  50  
459  . .

94  . .  
6 4  . .  

424  . .  
90  25

103 75
104 75  
109  . .
105 60  
104 90

53  80  
215  . .  
213  . .  
3:36 . .  
229  . .  

94  50  
94 45 

335 ..
2 3  85  

191 . .  
154 . .
487  50
100 85
101 50

94 40  
93  75

104  . .  
103  . .  
103 05
103  50

95  . .
104 . .
106  75  
lüO 75

95  10  
101 .. 
104  25  
104 15 
101 40  

9 3  40 
64  
4 8  70  
2 8  52
24 

429  75
488  
4 fô  
470  
5 0 0  50

111 3 0
102  50  
326  5 0

6 3  25

’ è ô  ! !

iÔ 4  50  
109  90
1 0 5  85

'5 3  8 0  
211 .. 
2 1 5  . .  
3 4 0  . .  
2 2 9  . .  

95  . .
94  7 7  

3 3 5  . .
24  3 5  

197 . .

490  
1 0 0  8 0  
101 5 0

93  -75 
103  7 5  
103  75  
1 0 3  10
1 0 3  50

9 5  30
104  20
106  . .

"95 é ô

16.3 èô  
104  3 0

’ Ô3 5 0

4 8  75  
2 8  7 0  
24

4é(i
412  
4 i 5  50

Dern.
reteDO

Baoss. Baisse DÉSIGNATION 
DES VALEURS Bier Anjoard.

Sociétés  de C r é d i t
114 58 10 0 0 0 • • a BANQUE DS FRANCS...........C»f 3800 • 0 3810 0 •

20 0 0 a 0 • 0 —  —  t e r m e 3775 0 ■ 3795 0 «
19 01 55 0 0 0 a —  d’algérie .................... 895 950 0 a
35 • 0 0 .5 0 ■ —  INTERNAT*® DB PARIS 575 0 0 570 0 •
12 50 .6 • • ,  0 0 a — OTTOMANE.. . .  t c r m c 583 0 , 589 » 0
50 » 0 a .5 0 0 —  PARIS-PATS-BAS.. c p t 980 • 0 975 t  0

n .2 0 • • 0 0 0 —  —  ferme 976 0 a 978 • 0
25 « • • 0 • —  PARISIENNE............. 488 J  ^ , 0 0 a
25 » J • • » • a —  NAT*®RÉP.8UD-AFR.f® 360 0 0 367 0 0

» • a .1 • a —  F*« DE l’AFR. DO SUD. 95 0 a 94 0 0
.1 0 0  ̂ * • a — —  t e r m e 93 • a 94 0 0

15 » 0 • .4 • 0 —  HTPOTH. DE FRANCE. 615 0 0 611 0 0

8fi .8 ë 0 , 0 • a — DES PATS AUTRICH'®®» 53i 542
* • 0 ,  0 • 0 —  SPÉCIALE D. VAL. IND 256 50 256 50

32 » [8 » 0 0 a COMPAGNIE ALGERIENNE......... 780 0 0 788 0 0
* ë 0 , ë 0 , — FONCIERE DE FRANCE 80 0 0 ,  , 0 ,

5 50 !i • » » 0 • —  FR»® DES MINES D’OR. 108 0 0 109 0 0

25 » ,  « 0 • .1 0 , COMPTOIR NAT* D ESCOMP‘*C»f 595 0 0 594 0 0

,  0 0 ë 0 » —  — fenne 594 0 0 594
40 • « 0 0 » .1 0 • CRÉDIT LYONNAIS...............cnf 901 0 a 900 0 •

« 0 .3 — — t e r m e 9te 0 • 902 0 •
30 « a • 0 « —  ALGÉRIEN..................... 820 0 a 0 a
12 50 0 • [3 0 • — INDUSTRIEL ET COMM* 615 • 0 612 0 a
37 50  ̂ 0 0 a — FONCIER D’AUTRICHE. 1315 0 a 1340 0 a
5 » .1 g 0 » — FONCIER ÉGYPTIEN.. 560 0 • 561 0 0

10 » .4 » 0 • a ROBINSON BANKING.. .  .ferme 117  ̂ J 121
12 50 .1 50  ̂ 0 • • SOCIÉTÉ GÉNÉRALE................... 553 0 f 554 50
15 » .5 • » • • — FONCIERE LYONNAISE 365 0 0 370 0 •

* 0 • ' . i 0 » IMMEUBLES DB FRANCE............ 101 0 0 100 J 0

6 a -  Obl.de400f.lDtérêt:6* 150 150
7 •  ̂ 0 0 • -  Obl.de475*. Intérêt: 7* 180 % 0

25 • ë 0 0 f ; i CRÉDIT FONC', actions. c p t 752 0 0 • i s i

0 » .6 — — ferme 756 0 0 750 0 a
«  ̂0 0 0  ̂0 0 • C i BONS 100 FB. A LOTS 1687. 56 0 0 0 a
* « 0 a —  — — 1888. 51 0 a

13 » 0 0 0 a ü OBLIG. COMM*»»260 %  1879. 497 • 0 497
15 a ; i 0 0 • 0 z -  3 %  1880. 500 0 a 501
12 a « • 0 ■ ■ 0 • a

W
fc» -  3 %  1891. 399 0 a 399

16 a ■ 0 • a 0 0 • •
H

-  3 %  1892. 495 0 0 495

15 a • 0 • a .1 » •
©H
O OBLIG. FONCIÈR. 3 %  1879. 502 501 a •

15 » ■ 0 • 0 — 3 %  1883. 456 50 456 50
15 a • 0 0 ë 50 Qho —  3 %  1885 494 0 0 493 50
3 >* 25 —  5®«»1885. iOO 50 100 25

2S0% \ — 2.80 «  t. D. 1895. 491 491
25 BONS DB L'EXPOSITION. 1900. 18 0 0 17 ■75

C h e m i n s  d e  F e r
AC7/0NS FRANÇAISES

30 » 
17 50 
25 » 
35 50 
J5 50 
27 50 

♦  
50 »
25 0 
64 »
46 •» 
15 H 
56 50

13 50 
38 50 
21 
25 
56
12 
35

*
28
4
5 

33

1

• • 0 a

' . 6  ! !  
a 0 a 0

a • 0 0 
a • « a 
a 0 0 0 
a 0 0 0 
a 0 0 a

• 0 0 • .3  . .

20 . !
.3  . .

a 0 a a 
a 0 a a 
« • « •

• 0 0 a 
a • • « 
a • • •

a 0 0 0
a 0 0 a 
a a 0 0
a a 0 » 
.2  . .  
a 0 0 a 
a 0 • a 
a 0 0 0

» 0 • • 
• • • •
• 0 «a
• • • a

• a 
. 1  . .  
0 0 0 0 
0 0 0 a

BONE A GUELMA..........................
DÉPARTEMENTAUX.....................
ÉCONOMIQUES DU NORD...........
EST............................................c p t
— act. de jouissance...........

EST ALGÉRIEN.............................
MÉDOC............................................
MIDI...........................................cpf
—  ..................................... ferme
— act. de jouissance.........

NORD.........................................cpf
— .....................................ferme
—  act. de jouissance.........
— Société civile ...................

ORLÉANS...,...........................cpf
—■ ...................................ferme
— act. de jo u issa n c e .... 

OUEST...................................... cpf
act. de jo u issa n c e .... 

OUEST ALGÉRiEN(remb.à6ûû) 
PARIS-LTON-MÉDITERRAN. Cpf

—  — ferme
SUD DE LA FRANCE...................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

785 .. 
705 .. 
570 .. 

1054 .. 
516 50 
720 .. 
520 ..

1414 ..
1415 .. 
760 ..

2135 .. 
2130 .. 
1650 .. 
469 .. 

1835 .. 
1830 
1360 
1208 .. 
670 .. 
670 .. 

1923 .. 
1930 .. 
340 .. 
838 ..

1060

1411

ACTIONS ÉTRANGÈRES
• 0 0 1 .5  . . ANDALOÜS.................................... 1.30 . .
a 0 a a .3  . . AUTRICHIENS-HONGROIS.......... 785 . .
a a 0 a a • a a CACÉRÈS AU PORTUGAL........... 25 . .
a a «a .1 . . SUD AUTRICBHIW (LOMBARDS). 178 . .
.4 .. a 0 0 a MÉRIDIONAUX d’iTALLE............ 708 . .

Dero.
reveoD

Baoss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Bier Aojonrd.

C h e m i n s  de F er
*
4c
4!

15 •» 
15 « 
15 » 
25 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 . 
15 » 
15 » 
15 . 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 - 
15 « 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 « 
25 » 
15 » 
15 • 
15 » 
12 50 
15 » 
15 »

15 • 
15 • 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
22 50 
22 50 
15 * 
15 » 
15 » 
15 » 
15 « 
15 » 
15 » 
13 » 
15 » 
1 0  » 
15 » 
15 » 
15 » 
20 » 
20 »

0 0 0 0 a 0 0 ( NITRATE RAILWATS............... 180 . .
0 0 • a • 0 0 NORD DE L'ESPAGNB............. 120 . .
0 0 0 a a a a • PORTUGAIS............................... 60 . .
0 0 0 a 0 0 0 0 SARAGOSSE............................... 197 . .

• • • 
« • « 

• •

O BLIG ATIO NS FRANÇAISES
.3 
• 0 • • 
a • 0 0 
• 0 0 0

a 0 0 0 
a • 0 0 
a • 0 0

a 0 0 0 
0 0 *0

' . h  !!

0 0 0 0 
0 0 0 0 
0 0 0 a

0 0
!! 50

0 0 « 0

ft

.1 50
0 0 0 a

.0  0 0 
a 0 0 0

0 0 0 a 
0 0 a a
.. 75

!l 25 • 0 0 a
.2  . . 0 0
0 0 0 0 
0 0 0 0 [ i  ■35
a • 0 a 
• 0 0 0 . 2  y .

a 0 0 a .1 75

!! 50
0 0 a a

• 0 0 a
• 0 0 0

A  ! !
0 0 0 a

a 0 0 0
a a 0 a 
.1 . .

• a 0 a 
a 0 0 a

0 0 a a

0 0 0 • .4 ..

a 0 0 0 
• 0 0 0 
0 0 a a

.1 .. 
a a 0 a 
.1 ..

.4 . .

• 0 « a
'.3 y .
.3 75 
.4  . .

ü  50

.1 .. 

. .  50

0 0 0 a
ü  ! !  
0 0 0 0

• a 0 a

.2 7 5
' . i  50

BONB A GUELMA............... 456 . . 459 . .
DÉPARTEMENTAUX 3 % . . . . 463 . . 463 . .
ÉCONOMIQUES 3 % ................ 458 . . a a 0 0 a
EST 52-54-56,5 % (r. à 650). 672 50 a • a 0 a
-  3 % .................................... 470 . . 470 . .
— 3 % ■nouvelles............... 476 . . 476 . .
-  2 % ■ % ............................... 4-30 . . 430 . .

EST ALGÉRIEN 3 % ............... 455 . . 458 . .
MÉDOC 3 % .................................. 40S . . 408 . .
MIDI 3 % .................................... 469 . . 468 50
— 3 %  nouvelles............... 476 50 475 . .

NORD 3 % ................................. 476 . . 476 . .
— 3 %  nouvelles............... 490 496 . .
— 2 À % (remb. à  500).. 430 . . 430 . .

ORLÉANS 3 56......................... 472 . . 471 25
—  3 96 nouvelles........... 478 . . 479 25
— 2 % % (remb. 5 0 0 ) ... . 428 . . 430 . .

OUEST 3 % ............................... 470 25 470 25
-•  3 96 nouvelles............... 476 75 475 . .

OUEST ALGÉRIEN 3 96.......... 464 . .
Q DAUPHINE 3 96................. 469 .. 467 . .
H FUSION ANCIENNE 3 96.. 470 50 470 50
S  —  NOUVELLE 3 9 6 ... 475 . . 473 25

' U e n é v e  (l . a.) 1855 3 % 468 75 468 75
1 )  -  18573 96 
> - ;médit. 5 96 (remb.à625)

467 50 468 . .
663 . . 662 . .

j j  -  3 96 1852-1855.... 469 . . 469 . .
ç/j (paris a LTON 3 96 1855. 475 . . 0 a a 0 a
S  VICTOR-EMMAN. 3 96 1862 470 . . 0 0 0 0 0
5  P.-L.-M.2 K 96 (remb. 500) 427 . . 428 . .
a, GRAND-CEN'fRAL3 96l855 470 . . 467 . .
SUD DE LA FRANCE................ 455 . . 0 » 0 a a

ONS ÉTRANGÈRES
ANDALOÜS 3 96 1'® sé rie .. . 240 . . 236 . .

— 3 96 2® série___ 232 . . 232 . .
ASTÜRIBS 1'* hypothèque. 241 . . 240 . .

— 2® h ^ o th è q u e .. 
AÜSTR.-BONQ. 3 96 l'®hyp.

234 . . 234 . .
475 . . 474 . .

BARCELONE (priorité) 238 . . 238 . .
BETROÜTH-DAMAS................. 201 . . 205 . .
BBÉSILENS 4 *6 96 1 887 .... 360 . . 360 . .

—  4 J6 96 1895 360 . . 360 . .
COBDOBE-SÉVILLE................. 320 . .
ÉTHIOPIENS 3 96 ................... 297 . . 297 ! !
LOMB. 3 96 (SUD-AUT.) anc. 380 50 379 50

— — n o u v ... 385 . . 384 50
MADBID-SAR. 3 96 1'® h y p .. 311 . . 314 . .

—  3 96 2® h y p . . . 300 25 304 . .
SARAQOSSE-CUENÇA.............. 298 . . 302 . .
NORD ESPAG. 3 96 1”  hyp.. 252 . . 251

— 3 96 2® h y p ... 238 . . 239 50
OUEST ESPAGNE.................... 45 25
poRTüGAis396priv.i«'rang 280 . . 280 ! !
PAMPELUNB (spéciales). . . . 233 . . a • « 0 0
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 295 . . 295 . .
SMYRNE-CASSABA 1894......... 437 50 432

~  —  1 8 9 5 .... 372 25 375 . .

1925 . .  
1929 . . 53 44

25 »
• 0 • • 
0 a 4 0

0 0 0 « 
.1 ..

« 0 0 0 • 25 » 0 0 4 4 0 4
• 0 0 0 • 25 « .5 .. 0 0 4 0

97 62 0 0 0 0 .2  . .
. 1  . .

125 . . 40 91 10 . .
782 .. 8 >’ . .  50 a • 0 •

7*2 6-2 . .  . . ® .  a a
177 .. 14 52 • a 0 0 a 0 0 a
712 .. 72 62 * 4 4 0 * • « 4

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
A C TIO N S

ACIÉRIES DE FRANCE................
AGENCE HAVAS............................
ARDOISIÈRES DB L ’ANJOU.. .
BATEAqX PARISIENS................
CANAL DB SUEZ......................cp f

—  — ............ ferme
—  PART DE FONDATEUR
—  BONS TRENTENAIRES
—  SOCIÉTÉ CIVILE..........
—  cinquièmes..............
— actions jouissance

1095 . . a a a a 4 0
485 . . 484 . .
442 . .
760 . . 765 . .

3615 . . 3613 . .
3616 . . 3615 . .
1390 . . 1380 ..
132 .. 132 50

2400 . . 2400 . .
470 . . * * 0 0 0

2850 . . 2850 . .

Den.
m m

Banss. Baisse DÉSIGNA'nON
DES VALEURS Hier Aojonrd.

V a le u rs  I n d u s t r i e l l e s J»''

4<
4c 

30 » 
68 » 
15 « 
25 • 
50 » 
32 50 
62
49 50 
110 » 
18 » 
18 » 
10 » 
25 »

4c
42 50 

4c
6  "  

105 »
50 » 

4c
25 -  
50 » 
90 » 
65 » 
32 50 
60 » 
2 2  • 
50 »
7 50

27 50 
Div”

4c
47 25 
30 «
28 50 
30 » 
35 W 
40 » 
25 ■> 
40 « 
50 » 
275 .

4c
65 *• 
62 50 
30 52
15 » 
40 sh 
50 » 
2 0  »
16 " 

4«
6  » 
6  » 

4c
25 » 
25 » 
60 »

8  » 
28 80

2 0  > 
4c 
*
4c
4c
4c
4c
4c
4c
4c
4:
4c

25 « 
15 n 
15 
2 0  
15

.7 .. 
* • • • 
10 . .

.8  
2 0  . .  
.5 .. 
30 .. 
.8 50

75 .. 
29 .. 
.5

•• <
• • • I
' • ♦ I

.5

.3 .

2 0  . .  
. 6  . .

15 !! 
.2 50

105

1 0

13
.5

10

50

CANAL DB PANAMA ...................
— —  PART DE FOND. 

COMP*® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G*® TRANSATLANTIQUE
— HAVRAISE.......................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  INT*® DES WAGONS-LITS
— PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  act. jouis»®..
—  RICHER V.............

TÉLÉPHONES (Société g ‘® des)
DOCKS DE MARSEILLE...............
BAUX POUR L’ÉTRANGER........
BAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

. — CAIL..............
— DECAUVILLE
—  DUVAL..........

FIGARO..........................................
FIVES-LILLB.................................
pce» MOTRI“ »DÜRHONE,s‘®ly»» 
F8®» etACIÉR.DU N®ET DEL'EST 
GAZ DB BORDEAUX.....................

—  —  act. jouiss®».
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
—  CENTRAL........................
—  GÉNÉNAL DB PARIS..
—  DE MARSEILLE..............
—  DE MADRID....................
—  ET EAUX........................

GRAND-HÔTEL (ex-Iib.)............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.........................
LAURIUM (c*® FRANÇAISE). . . .  
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (Fï*® ET CH” ). 
MOKTA-EL-HADID (400* payés

—  (500* payés
MESSAGERIES MARITIMES... . .
MALFIDANO...................................
CARMAUX (mines do)...............
MONACO(CERCLED£S ÉTRANO.)
NICKEL..........................................
OMNIBUS DE PARIS.....................
PETIT JOURNAL.........................
PRINTEMPS...................................
RENTE FONCIÈRE........................
Rio-TINTO......................... ferme
s‘ ® F»® d ’incand®® (syst® Auer)
SOCIÉTÉ c'® DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR*® DE LAITERIE 
OURAL-VOLGA (soc. m étal.).. 
TOUR EIFFEL (act.jouissance)

—  (parts bénéfices)
TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-TORK

• - DU NORD................
TRAMWATS FRANÇAIS...............
UNION DES GAZ...........................
USINES DU RHONE.....................
VOITURES DE PARIS...................

O B LIG A T IO N S
0 4 0 • 4 4 a 4

..  25 

.1 .. 

.3 75 

.1 50 

.2  ..

0 4 4 0
0 4 4 0 
4 a 0 a 
4 a 4 a 
4 • 0 a

0 a 0 0 
0 4 4 4 0 0 4 0

. .  . . a a 0 4

. .  50 >0 4 •

ü  !!
• 0 0 a 
a 0 e ë

ACIÉRIES DE FRANCE.................
<  BONS A LOTS.........................

OBL5
3
4 % ..........................................
6  %, l '® 8 .,r .à l,0 0 0* .
6 96, 2* s>®.....................
à lots libérées............

—  322 50 payés.
-  160 » -
-  110 - —
-  76 67 -

CANAL DE SUEZ 5 % .................
-  3 96............■-
—  2® série .........

c*® FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
C*® OÉNÉR*® TRANSATLANTIQ..

14 
170 
632 

2̂ 35 
315 
520 

1175 
760 

1305 
990 

2060 
289 50 
458 .. 
421 .. 
543 .. 

2125 .. 
900 .. 
390 .. 
110 .. 

3300 .. 
770 .. 
555 .. 
498 .. 

1369 .. 
1960 .. 
1275 ., 
690 .. 

1445 ..  
463 .. 

1150 .. 
140 .. 
595 .. 

1400 .. 
369 .. 

1640 .. 
635 .. 
672 50 
810 .. 

1000 .. 
1050 .. 
635 .. 

1280 .. 
1365 ..  
3995 .. 
390 .. 

18(» .. 
1165 ..  
660 .. 
450 .. 

1030 .. 
410 ..
545 ,. 
203 75
546 .. 
504 .. 
466 ..
43 .. 

769 .. 
1110 .. 
1195 .. 

99 .. 
660 ..

505 .. 
109 50 
30 50 
23 50 
22  . .  
82 50 
30 ..  

108 ..
298 !! 
350 ..

642 50 
494 .. 
489 75 
504 ..  
380 ..

170
639

2230
325

1175
768

1325
995

2090
298

2200 
929 
395 .,

1450
466

595
1420
375

1630
650
675
810

4100 .. 
388 .. 

1805 ,. 
1160 .. 
659 ..

lôik
420 .. 
545 ..
547 
501 .. 
461 50

782 !! 
1115 ..

660 ..

109 50 
30 75
24 50
25 75 
34 .. 
32 ..

298

643 .,

506 ., 
380 .

Den.
retena

Hanss. Baisse ^  DÉSIGNATION
•" DBS V A LE U R S Hier Anjonri

■>>

20 •> 
20 «
15 »
25 » 
20  »
24 » 
22 50
25 » 
2 0  » 
20  » 
15 »
24 » 
17 50 
12 » 
2 0  »
25 " 
20  » 
15 26 
30 » 
2 0  »

9
*
*  

25 » 
20 »

.2 25
4 0 0 0 
0 a 0 0 
.1 ..

0 0 0 0 
0 4 0 0 
4 0 0 0 
• 0 0 0

25 »
*

5 fl * 0 4 4 .1 ..
50 « • a 0 0 .5 ..

♦ .5 .. a a 4 0
8 » .1 .. 0 0 0 a*

12 50 .1 ..
0 20 . . 0 0 a 0

V a le u rs  I n d u s t r i e l l e s '^
C*®INTEBN*« DES WAGONS-LITS
C‘® PARISIENNE DU GAZ...........
C*® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % .
ÉTABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLB 6 % .......................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
JARDIN D’ACCLIMATATION 5 %  .
GAZ ET EAUX...............................
GAZ P' LA FRANCE ET L’ÉTR..
GAZ CENTRAL 5 % .....................
LITS MILITAIRES.........................
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO obl. 300 fr. 4 % ___
OMNIBUS 4 % ..............................
PETITJOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L’ANJOU.. . .
TABACS PORTUGAIS...................
VALÉRY.........................................
VOITURES DB PARIS 3 ji ..

V a l e u r s  en Ban que
CHEMINS OTTOMANS.................
BISCUITS OLIBET (S‘ ® d e s ) .... 
CHAUSSURES FRANÇAISES....
MINAS GERAES 5 % ...................
OMNIUM RUSSE 4 % ...................
SAO PAULO obl. ch. fer 5 96.
LA MODE NATIONALE...............
ALPINES............. ...........................
DE BEERS......................................
RARH.MANOVKA...........................
TAV"«» POUSSET ET ROY*® R“*®»
TRAMWAYS DE TOURS...............
THARSIS........................................
HAUT-VOLGA................................

• • 4 a a 4 a a
0 0 0 0 
* 0 0 0

. .  25

0 4 4 4 
a a 4 • "
.5 ..
• 4 4 a

a 4 0 1 
• 4 4 a

• 4 0 a

!! 50
a 0 0 1 
a 4 4 0 
0 • *4  
0 4 0 0

• 4 4 a 
a 4 0 a

a 4 0 a
a 0 0 0
• 0 0 0

• « 4 0 
a 4 4 4 
« • 4 • 
0 4 4 a 
4 4 0 4

0 0 0 • 
4 4 0 a 
a 4 4 0 
0 4 4 a 
4 4 4 0

511 50 a a a 0 «
508 25 508 . .
480 . . 0 0 4 4 0
525 . . 525 . .
525 . . 520 . .
475 . . 480 . .
505 . . 505 . .
512 . . 4 . f t  40
510 . . 4 * 0  40
509 50 510 . .
519 . . 519 . .
612 . . • 0 a 0 0
512 . . 512 . .
305 . . • • 4 4 4
508 . . 508 . .
510 . . a 4 4 4 0
479 50 479 50
587 . . • 4 0 4 0
429 . . • a 0 0 4
502 . . 0 4 4 0 0

116 50 118 75
143 . . 143 . .
163 . . 163 . .
346 347 . .
485 . . a a 0 0 0
338 . . 3 3 8  . .
132 . . 132 . .
516 . . 515 . .
765 . . 760 . .
800 . . 8te . .
180 . . 181 . .
107 . . 107 . ,
235 50 236 50
630 . . 650 . .

a

^ V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
P A R IS

*
* 

31 24 
2 0  *

1 50
4 » 

75 » 
11 25

*
2 50 
7 50
3 75 

♦
18 75
5 »
Af
*

4 0 0 a

.2 y.

. .  50 

.1 ..
. 1 . .

0 0 4 4 
0 4 0 a
13 . .

.2 . .  

.4 ..
a 0 4 4 
a 0 4 0

'. i DÔ

.1 . .  
a 4 a *
0 4 0 0

' !  50
.4 50 0 4 0 0

. .  50
4 4 a a

0 0 4 0
.4 . .

BUFFELSDOORN ESTATE...........
CHARTERED..................................
CONSOLID. GOLDFIELDS.............
DURBAN ROODEPOORT...............
EAST RAND PROP.......................
EERSTE FABRIEKEN............. C p t
FERREIRA............................................
GELDENHUIS ESTATE................
KLEINFONTEIN NEW.................
LANCASTER ..................................
LANGLAAGTE ESTATE...............
MAY CONSOLIDATED...................
RANDFONTEIN ESTATE.............
ROBINSON GOLD.........................
SHEBA............................................
SIMMER AND JACK.....................
WINDSOR GOLD MINNIG...........

19 50 
95 50 

219 . .  
109 ..  
210 50 
24 . .  

609 . .  
193 . .  
74 . .  
90 . .  

108 . .  
123 50 
89 ..  

275 50 
45 25 

166 . .  
89 . .

LONDRES
AFRIKANDERS.................
BONANZA .........................
BÜFFELSD. CONSOL.... 
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEF...................
GELDENHUIS DEEP........
GOLDFIELDS DEEP.........
HENRY NOURSE..............
HÉRIOT 
KN1GUTS.« •

MASHONALAND...............
4 5/16 MODDERFONTEIN ...........

à /9 NIGEL................................
6 1/4 RAND MINES...................

14 5/8 ROSE DEEP.......................
11 3/4 TRANSV. GOLD. MINING.

• ./• TREASURY.......................
9 1/2 VAN RTN...........................
7 1/2 VILLAGE MAIN-REEF...

6 9/16

19 . .
94 50 

221 .. 
110 .. 
210 50 

2 2  . .  
605 , ,  
196 . .  
73 . .  
90 . .  

108 . .  
125 . .  
88 50 

280 . .  
45 25 

166 50 
85 . .

8  ’/lS 
3 5/16  
42 1/2  
10 1/8 
2 3/16 
4 7 /8  
3 5/8  

9 3/16

Les valeurs marqnées d’uno *  dans la colonne des der­
niers revenus n’ont nen donné pour l ’exercice précédent» 
ou sont de création récente.

L’indication C. b . dans la colonne Aat*jS6 ou èaiMô 
signifie que le coupon vient d'être détaché.

Ayuntamiento de Madrid




